
DIX-NEUVIÈME ANNÉE. - N ° 773 Le numéro : 1 franc VENDREDI 24 MAI 1929 
~ -

• our UOJ 1 

' 
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Dll~ECTEUR DU PALAIS DES BEAUX=ARTS 



VOY ,AGE EXCE'PTIONNEL 
de 'Printemps dans 

~ernois 
LA MONTAGNE EN FLEURS! 

KANDERSTEG et les ALPES BERNOISES. 

'Départ: 8 JUIN (soir) Retour: 16 JUIN (matin) 

LIEUX VISITÉS Kandersteg, Lac d'Oeschinen, Gasternthal, Lac 
Bleu, Loetschberg, Brigue, Loetschenthal. 

Interlaken : Lac de Thoune, L ac de Brienz, Mei­
ringen et les Gorges de l' A ar, Lauterbrunnen et le 
Trummelbach, la Petite Scheidegg, Grindelwald. 

Berne (Programme détaillé sur demande). 

Prix extraordinaires : 1445.- F rs belges en 1w classe. 

1600 - Frs belges en Il" cl. Belgiciue/ f rance 
• et Ill cl. en S uisse. 

comprenant tous les frais chemin de fer et hôtels premier ordre 

s 'adresser Voyages Brook.e aux 

BRUXBLLES : 17, rue d'Assaut - LIÉfiE : 112, rue Cathédrale - 6AND : 5, Place Emile Braun 
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M.LE-YRE-NS 
.... Un petit bureau clair, lambrissé de chêne, neuf. 

Rien ne traine. Sur la table: un buvard, un encrier, 
un téléphone. C'est le bureau moderne, le bureau de 

l'homme d'affaires cl l'américaine. On s'attend d lire 

sur les murs une de ces inscriptions qui semblent 

avoir été inventées par un La Palice discourtois : 
« Votre temps est aussi précieux que le nôtre ». 

1< Exposez votre affaire et allez-vous en n. « Rien 
n'est plus ennuyeux pour les gens qui travaillent que 
ceux qui n'ont rien à faire », et autres manifestations 
du taylorisme cl l'usage des imbéciles. Au lieu de cela, 

deux ou trois œuvres d'art dont un très beau baste 

d'Espiaux. Cet homme d'affaires est un artiste ... 

Derrière la table, un monsieur jeune encore, bien 

que légèrement déplumé, l'œil vif, la moustache en 

bataille, les mains nerveuses. Le monsieur parle: 

« Ce que nous voulons faire de ceci, dit-il, c'est un 

centre international de l'art. Nous voulons doter Bru­

xelles d'une espèce de Sérapéion, toutes proportions 

gardées. Nous voulons que les artistes et les amateurs 
étrangers comme les belges se trouvent ici chez eux, 

dans un centre d'information et de contrôle. Nous 

avons les salles de concerts, d'expositions, de conférences 

les plus modernes, les plus commodes. les plus agréa­
bles qu'il y ait peut-ntre dans toute l'Europe. Nous 

voulons en faire profiter le plus de monde possible. 
Notez que Bruxelles est admirablement située pour 

devenir un centre international de l'art. Située au car­
refour des grandes routes européennes, la ville est 

assez grande pour offrir aux étrangers toutes les res­

sources nécessaires,- elle n'est pas trop grande. Les 
manifestations d'art ne risquent pas de s'y noyer dans 

la foule, comme cl Paris ou à Londres. Nous avons un 

petit public tr~s artiste et un grand public qui ne de­

mande qu'à faire son éducation. Nous ne faisons que 
commencer, mais nous avons déjà fait quelques clzoses 

qui n'étaient pas mal: l'exposition russe, l'exposition 

française. l'exposition Ensor, l'exposition Bourdelle, la 

nature morte hollandaise; mais nous ferons beaucoup 

mieux... Nos projets? Nous en avons des quantités. 
Tenez: j'ai songé cl une exposition des phares. 

- Une exposition des phares? 

- Oui, au sens oil. l'entendait Baudelaire. L'art de 
chaque pays serait représenté par quelques-uns de ses 

artistes culminants. La France, par exemple, par lngru 

et Cézanne, l'Allemagne par Cranach ou Grunewald, 

l'Angleterre par Turner et Constable, l'Italie par les 

dessins de Vinci ou de Michel Ange, la Suisse par Hol­
bein, la Hollande par Rembrandt, Vermeer ou Pieter 

de Hoog, etc. Et puisque l'on mettrait l'exposition sous 

le patronage idéal de Baudelaire, on la compléterait 
par une exposition cl la fois évocatrice et documentaire 

du grand poète. 

Autre chose,- quelque chose de très public. Pourquoi 

pendant que le gouvernement montre dans nos salles 
les toiles du baron Leys, n'organiserions-nous pas dans 

les parties du bâtiment qui resteront disponibles une 

exposition du jouet ? 

- Une exposition du jouet? 

- Mais oui. Une exposition rétrospective du jouet. 
Ce serait charmant. On pourrait d'ailleurs L'étendre. 

On ferait L'exposition du jeu dans le sens le plus large 

et le plus profond du mot: celui que lui donne Pascal. 
On pourrait étendre notre conception du ;eu jusqu'au 

poème de Mallarmé, la fugue au miroir de Bach et 

certaines expressions singulières du cubisme et de 

l'impressionnisme. On montrerait le jeu cl travers les 
arts: le Discobole, les joueurs, les danseuses de Ta­

nagra et celles de Degas, les joueurs de cartes de Cé­

zanne. les masques de Ensor ... 

... Et puis il y aura les cent ans de peinture belge. 
Il y aura ... 

- Oui, le programme est vaste? 

- Illimité. 
A in si parle M. Leyrens, directeur du palais des 

Beaux-Arts. C'est un homme plein de feu, d'enthou-
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Tissage Henry JOTTIER & C0 

23, rue Phillppe de Ohampagne, BRUXELLES 

Du fabricant au 
consommateur 

Avec facilltés de paiement 1 
Marchandises de 1'-=:l•I 

LE TROUSSEAU RECLAl\IE N• 1 : 

3 draps de lit 2 x 3, toue de Courtrat, ourlet Jours; 
3 draps de lit 2 x 3, toue des Flandres, ourlet Jours; 
6 draps de lit 2 x 3, toile des Flandres, ire qualité; 
6 tales 70 x 70, toile des Flandres; 
6 grands essuie-mains éponge 70 x l, forte qualité; 
6 essuie-mains de culslne 75 x 75, pur fil; 
6 ma1ns éponge; 
1 nappe blanche, dama&Sé fleuri, mixte, 160 x 2; 
12 serviettes blanches assorties 65 x 65; 
12 mouchoirs dame batiste de fil double Jours; 
12 mouchol.rs homme batiste de fil ajourés. 

IUceptton : 90 francs et dix-sept paiements de 90 fr. 
par mols. 

TROUSSEAU N• 1 : 

6 draps en toile de Courtrai 2.30 x 3, ourlet jours 
.?S (main); 
~ 6 tales assorties; 
- ou: 
~ 8 draps en tolle de Courtrai 1.80 x 3, ourlet Jours 

1 
<main); 

4 tales assorties; 
1 service blanc 1.70x1.60 damassé: 
6 serviettes assorties; 
1 superbe nappe damassé fantaisie 1.60x1.70; 
6 serviettes assorties; 
6 essuies éponge e>.-tra 1.00 x 0.60; 
6 grands essuies toilette, damassé toue: 
6 grands essuies cuisine, pur fil; 
12 mouchoirs homme, toUe; 
12 mouchoirs dame, batiste de fil double jour; 

Réception : 125 francs et treb:e paiements de 125 fr. 
par mols. 

TROUSSEAU N° 1 DAME : 

6 chemises de Jour, batiste; 
4 chemises de nuit; 
4 pantalons; 
3 combinaisons; 
3 step-tn. 

Réception: 50 francs et seize paiements de 40 francs 
par mols. 

I toute 1 ère qualité ~ 

LE TROUSSEAU RECLAME N° B: 

3 draps de Ut 2 x 3, toile des Flandres, ourlet jours; 
3 draps de lit 2 x 8, toile des Flandres, ourlet slmple; 
6 tales o. 75 x O. 76, ourlet Jours; 
6 essuies éponge 0.65 x 0.90, qualité extra; 
6 esmùes de cu!stne 0.70 x 0.70, pur fil; 
6 matns éponge; 
1 nappe fantalsle couleur; o 
6 serviettes assorties; 
1 nappe blanche, damassé, 1.40 x 2; 
6 servtettes assorties; 
12 mouchoirs dame, batiste blanche ajourée; 
12 mouchoirs homme, fantaisie ou blancs. 

RécepUon : 60 francs et qua.t.-Orse paiements de 
60 francs par mots. 

TROUSSEAU No 2 : 

3 paires draps de lit, toile des Flandres 2 x 3; 
6 tales assorties; 
1 service, fa.ntatsle, 1leur1, 1.70x1.40; 
6 serviettes assorties; 
6 essute-matns cuisine, pur ttl; 
6 essule-malnS toilette, damassé, toile; 
6 essuie-mains, gaufré, 0.90 x 1, extra; 
6 essuie-mains, éponge extra, 0.70 x 0.90; 
1 couverture blanche, laine, pour lit de 2 personnes; 
1 couvre-lit guipure; 
12 mouchoirs fantaisie, homme; 
12 mouchoirs batiste, dame. 

Réception : 80 francs et qulnie paiements de 80 fr. 
par mols. 

TROUSSEAU No 1 POUR MESSIEURS : 

3 chemises fantalsle, devant soie; 
6 cols assortis; 
1 chemise blanche; 
2 chemises de nuit; 
3 patres chaussettes; 
3 cravates; 
3 camtsoles; 
3 caleçons; 
12 mouchoirs homme. 

Réception : 55 francs et qalme paiements de 55 fr. 
par mots. 

SI le cllent le désire, nous envoyons le trousseau à vue et sans frais. 
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siasme et, SQUS la douceur du regard, d'humeur batail­
leuse. C'est ce qu'il fallait, car cette direction du pa­
lais des Beaux-Arts est un poste de combat. On l'a 
bien vu depuis un an qu'il dure. 

? ? ? 

Quand M. Henry Le Bœuf, financier et mécène de 
son état, prit l'initiative de constituer une société sans 
but lucratif pour doter Bruxelles d'une salle de con­
certs et d'une salle d'expositions que tout le monde ré-

clamait depuis l'i11gl ans, il s'ailendail certainement cl 
ce que cela n'allât pas tout seul. Il connaissait Bru­
xelles et la Belgique. Il savait que dans not;e cher 
pays, le meilleur. le seul moyen de s'attirer la consi­
dération générale. c'est de ne rien faire. « Quoi que 
tu fasses. tu t'en repentiras n, a coutume de dire une 
clwrmante femme de nos amies. Cet axiome décevant 
est particulièrement vrai cl1ez nous. Le politicien. le 
fonctionnaire, l'homme public et même l'homme privé 
qui ne fait rien. ne suscite aucune rivalité, ne dérange 
aucune habitude et quand il se retire plein de ;ours, 
chacun céW/ire sa courtoisie, sa bonté. son désintéres­
sement. sa modestie. mais l'animateur, le créateur, 
qit'il s'appelle Uopold Il ou Edmond Picard. est tou­
jours un geneur. Quelquefois. on lui rend justice quel­
ques années apr~s sa mort, mais rarement. Le Bœuf 
savait tout cela. mais il ne recula pas devant la tdche. 
Peut-~tre ne connaissait-il pas toutes les hostilités im­
prévues qu'il rencontrerait; mais les ellt-il connues 
d'avance que nous croyons bien qu'il n'ellt pas reculé 
davantage. 

Elles ne se sont pas fait attendre. les hostilités. Le 
Palais des Beaux-Arts a d'abord eu contre lui tous les 
marchands de tableaux dont les galeries se sont multi­
pliées d Bruxelles comme des champignons après la 
pluie. Puis les propriétaires de salles de concerts, puis 
les directeurs de cinémas, puis, le palais ayant été 
commandé cl Horta, les gens qui n'aiment pas l'archi­
tecture Horta, puis les innombrables gardiens du trésor 
public, les braves gens qui prêchent d ('Etat des éco­
nomies, quittes d lui demander des subsides pour toutes 
les sociétés de vogel pick du royaume, puis les gens 

qui n'aiment que l'art moderne et enfin toute la foule 
innombrable des bons citoyens qui grognent par prin­
cipe sur tout et d propos de tout, rien que pour être 

fidèles au caractère national. 
« Vous savez, ce Palais des Beaux-Arts, cela coûte 

des millions à l'Etat », dit-on. On oublie que ce Pal<W 
des Beaux-Arts lui épargne, cl l'Etat, les frais consi· 
dérables de la baraque en planches qu'il était obligé da 
construire pour cllaque salon triennal et qu'au bout 
d'un certain nombre d"années il deviendra proprié­
taire du palais construit par la société sans but lucratif. 

Au reste, peu importe. Mettons que ce Palais des 
Beaux-Arts coate pour l'instant pas mal d'argent d 
l'Etat. Veut-on que Bruxelles soit une vraie capitale, 
une grande ville européenne qu'aucun Européen ne 

peut se dispenser de connaître t En ce cas, il faut en 
accepter les charges. en faire les frais . Il y a des dé­
penses somptuaires qui sont sitnplement des placementJ 
intelligents; celles qui contribueront cl faire de Bru­
xelles un centre d'art moderne et de tourisme sont de 
celles-là. Il y eut dans le passé beaucoup de plus pe­
tites villes que Bruxelles (relativement parlant, bien 
entendu), qui fure11t de grandes capitales d'art et de 
culture; il y eut Weimar, il y eut Florence. C'est que 
le prince, c'est-il-dire l'Etat, en faisait les frais. 

Il semble que le public, le vrai public, commence h 

le comprendre. du reste. 
Au dt but. c'est avec une certaine méfiance qu'il a 

considéré cette termitière des Beaux-Arts, ce palais 
invisible, ce palais sans façade qui répondait si mal cl 
l'idée que l'on se fait généralement d'un Palais des 
Beaux-Arts avec frontons et colonnades; maintenant il 
prend l'habitude d'y venir. M. Leyrens a raison: il n'y 

a qu'à aller de l'avant. 

? ?? 

D'ailleurs, il a la foi, ce Leyrens; et c'est pour cela 

qu'il est parfaitement à sa place. 

Pour les bas de soie. 
Les bas de soie s'abîment rapide­
ment si pour leur lavage vous 
n'avez soin d'employer un savon 
bien approprié. Conservez leur 
fraîcheur et leur brillant en les 
lavant au 

~LUX?° 
' ,1 Pour les fines lingeries. 

V L. ICO 
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D'oil vient-il~ 

C'est un musicien. En sa prime jeunesse, il rêva de 
composer des symphonies, des opéras, peut-être des 
oratorios, et il commença de sérieuses études d'harmo­
nie. Seulement, comme il appartenait il une de ces 
familles bourgeoises qui considèrent fort raisonnable­
ment et peut-être en somme assez philosophiquement 
que l'art est un ;eu, on le pria poliment de commencer 
par faire des études de Droit. C'éta'it arl temps, pas 
très lointain, où l'on croyait que le Droit menait à tout. 
Hélas I la destinée a voulu qu'il ne füt pas plus docteur 
-en Droit que compositeur patenté. La guerre survint. 
Leyrens partit pour l'armée, remettant d des temps 
meilleurs l'étude du Code et de la procédure. 

I.a guerre est une fort mauvaise école de Droit; 
e'est surtout dans la tranchée que l'on apprend combien 
Nys avait raison quand il disait que le droit des gens 
est << la règle juridique qui dirige le boulet d travers 
l'espace n. Aussi après avoir réintégré ses foyers, Ley­
rens n'eut-il aucune envie de passer ses derniers exa­
mens. Que faire i' De ses études musicales, il lui était 
resté un goflt très vif pour toutes les formes de l'art 
et plus encore pour la société des artistes. A défaut 
d'autre chose, il commença par prendre le secrétariat 
de la fondation universitaire, et c'est M que M. Henry 
Le Bœuf vint le chercher pour lui confier la direction 
du Palais des Beaux-Arts. 

Comme curriculum vitae, ce n'est pas très long. Sauf 
~a guerre, la grande aventure il laquelle tout le monde 
a participé peu ou prou, il n'y a dans sa vie aucun 
événement marquant. C'est un homme nouveau, 
excellente condition pour se donner corps et ~me à une 
œuvre nouvelle qui réclame encore plus de feu et 
d'enthousiasme que d'expérience. Ses débuts ont été 
heureux; il ne demande qu'à continuer ..• 

LASÈGUE 
PARtS 

Le Petit Pain du Jeudi 
A un Baron éventuel 

On nous dit, llonsicur le minislre, que vous êtes parmi 
ceux sur qui, en ce printemps, descend. des hauteurs roya­
les et du fond du ciel, une c-0uronne de baron. Il y a, en 
cette saison, une inflation baronnie. Puisse-t-clle n'êlre pue, 
suivie de crevaison ! Elle est, en tout cas, moins grave 
que l'inrtation monétaire el elle est plus joyeuse. 

On vous (éliciterait d'autant plus que c'et't plutot le 
courage malheureux que le succt'!s triomphant qui ser·a 
gl-0rif ié en vous. Ceci nous reporte aux temps historiquC's 
et héroïques, et même très loin en arrière. Foch inaugura 
à peu près son commandement unique en recevant 
sur le Chemin des Dames un coup de boutoir qui l'enfon­
çait à peu près. Aussitôt, le Parlement français cla­
oauda; mais Clemenceau tint le coup, el maintint le 
généralrssime. a lur a~sura sa confiance C'l fit taire les 
hurleurs et les peureux. Cependant, ce n'est pas à celle 
occasion d'une défaite inaugurale que Foch fut nommé 
maréchal. 

Il nous faut remonter jusque chez les Romains pour 
voir des généraux malheureux, à peu près glorifil's. li 
nous fout passer à Louis XlY pour voir un maréchal re1•e­
nant à Versailles avec ce que nous appellerons une l'este, 
et réconforté par le roi qui lur dit : « A notre âge, Mon­
sieur le maréchal, on n'est plus heureux ». 

Mais tous ces prérédents sont éclipsés par votre aven­
ture, car vous avez eu des événements exceptionnels. 
Vous avez vu des barrages céder à Nieuport et couvrir 1e 
pays. Cela a recommencé à Termonde. Sans doute, c'etit 
douloureux pour un ministre des Travaux publics qui a 
le cœur sensible. Jusqu'ici, on n'avait pas vu un som·erain 
pris d'une ~elle S)rnpathie et d'une telle pitié pour son 
ministre, qu'il allJt recueillir Sl's larm('s rians sa cou­
ronne. li est bien vrai que les couronnnes de baron, ça se 
partage enlre camarades au Conseil des ministres. On se 
dit l'un à l'autre: 

- Veux-tu ça? 
- Non. 
- Moi, i'en voudrais bien. 
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Et on s'entredécore et on s'enlrch;tronifie. Ce jeu est 
ravissant, bièn qu'un peu déconcertant. 

Savez-vous, Monsieur le ministre, qu'en France, ni dé­
puté, ni sénateur, ni ministre ne peut être décoré d·un 
ordre national tant qu'il est député, sénateur ou ministre? 
Tant et si bien que les plus hauts pensonnages de l'Etat 
français, ceux qui, depuis, toujours, sont des parlemen­
taires, possèdent d"S redingotes vierges de toute petite 
tache rouge et qu'ils arriYent ainsi à un âge où il leur 
serait désagréable de recevoir ce signe de l'honneur à 
retardement. Ils s'en passent et fort bien. 

Il n'en est pas ainsi en Belgique, puisqu'il suîtit que 1e 
Surîrage Universel, ce nouveau Saint-Esprit, qui opère, 
non plus avec une 3nple sainte ampoule, mais toute 
une urne, envoie un type quelconque au Parlement pen­
dant deux législatures pour que cc type accède au premier 
degré du m::1ndarinat à vie. 

Oui ou non, avez-vous voulu être baron, Monsieur? On 
nous fer11 difficilement croire que vous n'avez pas sollicité 
cet honneur et qu'il vous tombe du ciel, ainsi qu'une tuile 
sacrée en vous laissant le droit d'être surpris. Si oui, 
nous sommes tout prêts à vous exalter pour vous faire 
plaisir,car on vous dit bon, brave homme, el même doué 
d'un certain zèle, et parce que nous espérons que vous 
acquerrez ainsi une chance personnelle, vous qui, jusqu'ici, 
n'elltes administrativement que de la malchance, et que 
celte chance s'irradiera sur toute votre administration. 
Car cette administration des Ponts-et-Chaussées, il faut 
bien le dire, est la honte évidente, bruyante, éclatante 
de la Belgique. 

Parmi les pays orgamsés et civilisés, la Belgiqu<' est le 
dernier des pays au point de vue des chaussées et des ponts. 
Nous n'avons cessé de le dire, vous nous fournissez une 
belle occasion de le redire. On aurait pu croire qu'en tant 
que reprél>entant d'Ostende. vous favoriseriez cette ville 
heureuse. Va-t'en donc y voir! fîeut-être après tout, votre 
indifrérence ou vo!re insuffisance est-elle un bel exemple 
d'impartialité. 

Mais le voyage de Bruxelles à Ostende, et surtout à 
Blankenberghe, continue â être une gageure. On se de­
mande si on n'a pas le de,·oir de planter des écriteaux tout 
autour des frontièreis belges pour avertir l'étranger qu'il 
court ici les plus grands dangers. On vous a vu, d'ailleurs, 
pris d'un zèle singulier autant que tardif. Sur quelques 
kilomètres, cette route d'Ostende est maintenant éventrée. 
On a fait ça à l'occasion des fêtes de la Pentecôte. Il y a 
vraiment des petits farceurs, ~fonsieur, t!ans vos bureaux ! 
Vers Alost, il n'y a de passage que pour une voiture. Ima­
ginez ça quand deux files se trouvent nez à nez sur ce 
ruban et que trente voitures doivent faire marche arrière. 
Ajoutez que, la nuit, bien entendu, ce guet-apens n'est 

,pas éclairé. Abandonnons Ostende l'infortunée, hélas ! à 

son destin et qu'elle médite sur les pertes, sinon la dé­
chéance définitive que lui aura values votre administra­
tion. La route de Nieuport à Furnee, mise en service l'an 
dernier, est déjà ruinée. La route de Lille à la cOte, par 
Ypres, n'existe plus. La route de Namur à Marche fiche le 
camp, avant même d'avoir été complètement refaite. La 
Roche est à peu près inaccessihle. Des voix viennent de 
Mons, d'Anvers et on entend de tout ce pays des bruits de 
ressorts cassés et de pneus éclatés. 

Nous proposons à tant de victimes de se cotiser pour 
vous offrir une couronne de baron. Peut-être que, quand 
vous serez coiffé de cet instrument, vous aurez l'énergie 
nécessaire pour donner du pied dans le derrière de vos 
dignitaires, pe>ur arriver à écarter les incapables, les sabo-­
teurs et les fricoteurs. Pour le moment, il faut bien le dire, 
grâce à ces Ponts-et-Chaussées, la saison est compromise 
et la réputation de la Belgique ne sera plus rameuse parqû 
let3 touristes. 

Nous avons fait un rêve à la suite d'un souvenir. Au 
temps du grand Roi Léopold II, les chemins de fer belges 
s'avisèrent d'aller tout de travers : déraillements, retards, 
saleté, mauvais gré, mauvais état des voies et du matériel, 
etc., etc. Et ce fut un jour de nouvel-an que le minis~re 
des Chemins de fer, suivi de ses matassins, dorés sur tran­
che, se présenta devant le Roi, à la barbe fJeurie, pour lui 
souhaiter bonne année. Le pauvre homme n'eut pas le 
temps de dire grand'chose. Il rut reçu à coups de boutoir. 

- Ah! c'est vous les Chemins de fer, Afonsieur le mi­
nistre? Eh ! bien ... 

Et Léopold II parla comme il savait parler quand If 
était de mauvaise humeur. Le ministre en prit pour son 
grade. Il devint vert; les m!llassins étaient rouges, violets 
ou jaunes. Il ne riait pas, le Roi. Il parla. Il dit touL ce 
qu'il avait à dire et il le dit sans ménagements. Et, là­
dessus, les complimenteurs tournèrent le dos et s'en allè­
rent en serrant les (esses. A la suite de quoi le ministre 
engueula le premier dignitaire qui engueula le second qui 
engueula le troisième et, par la voie hiérarchique, l'en­
gueulade descendit et se répercuta huit jours après jusque 
dans les maisons des plus modestes gardes-barrière où 
ces honnêtes fonctionnaires s'empoignèrent avec leurs 
épouses, non sans avoir calotté leurs gosses. Nous ne 
savons pas bien si les chemins de fer en allèrent mieux; 
mais la conscience publique en fut bigrement soulagée. 
Nous possédons actuellement un roi très bon. Ses procétlés 
diirèrent de ceux de Loopold II. Au lieu d'une engueulade, 
est-ce une dignité de baron qui va descendre en cascade 
jusqu'aux maisons des gardes-barrière? Et ça nous serait 
bien égal si nous avions l'impression que, dans un temps 
donné, on pourrait circuler dans ce pays, jadis organisé, 
sans ris.guer de se rompre les os. 

LA PLAGE FLEURIE iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiil 

G
NE~~~~~::RA DEAUVILLE ;~V~~;~=~ 

OTEL D U GOLF ou N EW G O L F 
290 CHAMBRES de Pâques à fin septembre 2 PARCOURS. 27 TROUS ET DU 

oE GRANo Luxe: Les hôtels, le Casino et tous les DEAUVILLE YACH T 
=========!! clubs de sports sont ouverts ======c==L=u,,,.s==,.,...,,..===11 

Pour taus renseignements e'adrosaeto à PARIS, '73, r ue d'A11fou. T oi. : Europo 3 8.16 . 38.1 8 . 
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Désarmement 

Tia:ndis qu'à Pal'is les experts « indépendants » se dé­
ballaient dans les difficultés que l'on sait, les diplomates 
réunis à Genève pour la Conférence préparatoire du désar­
mement arrivaient à un certain résultat. 

C'est, parattril, grâce à M. Gibson, délégué américain, 
qui a fini par se rallier A la. thèse française sur les « ré­
serves instruites ». Il n'y a que l'Allemagne qui ne i:.oit 
pas contente, car elle voudrait que tout le monde ad•>ptât 
obligatoirement le régime qui lui a été imposé. li fou· 
drait donc que tout le monde en revînt à l'armée de mé­
tier. 

La plupart des spécialistes s'y rallieraient volontiers, 
même en France, mais on sait que l'armée de métier est 
antidémocratique. On verrait reparailre de très vieux ar· 
ticles de journaux sur l'armée de prétoriens. 

Toujours est·il que l'on a fuit tin ~érieux pas en av.ml 
dans la voie du désarmement. « L'essentiel, écrit li. \1uûi­
mir d'Ormesson, dans l'Europe Aouvelle, est d'arrfrer a 
ceci - qui constituera déjà une ré\'olution radicale dans 
les rapports intcrnationau"{ - que désormais les arme­
ments nationaux seront régis par une convention inter­
nationale. Nul ne pourra enfreindre la dite convention 
1ans violer toute la légisation internationale en vigue11r. » 

Trés bien, mais alors chaque pays aura donc une <J' mëe 
réduite, mais exactement proportionnée à son éten.fu~, à 
sa population, à sa richesse. Un petit pays qui se i:entir:lft 
menacé par un grand, n'aurait pas le droit de fa.ire les 
sacrifices ~u'il jugerait nécessaires à sa déîense. Dès lors, 
ne serait·1l pas plus simple qu'il n'etît pas d'armée du 
tout et mtt toute sa conrianoo dans les papelards de Ge-­
nève? Evidemment, le pucifiste intégral compte hil'n que 
les peuples feront ce raisonnement. Mais alors le peuple 
eans armée, sans armée du tout, disposerait d'un jc•li 
handicap dans la concurren~ industrielle et le peuple 
plus grand qui, lui a fait les frais d'une arnal!.!, ue 
1era+il pas tenté de 's'en servid. 

La qualité de 
«1'0/Slfl'» 

est tellement étaLlie que m~me l'ami connaisseur ne les 
dénigre plus. 

Des montagnes de fleurs 

Ou plutôt des montagnes en neurs. Voilà un spectacle 
~traordinaire, dont ne pourront jouir les touristes qui 
attendront juillet ou aoOt pour voyager, époque o~ les 
Alpes sont déjà d<!pourvues de celle incroyable lloraison 
qui les rende11L plus attrayantes en juin. Si vous voulez 
faire un voyage merveilleux à des conditions surprenan­
tes, \'oyez l~ deuiième paga de la co1.wèrture de Pourquoi 
Pa6 I 

La pierre d'achoppement 
Les optimisles, gens de finance, de congrès et de rap· 

prochement franco-allemand, continuent à déclarer qu'on 
finira par s'arranger au comité des experts « indêpen· 
dants ». Ils foot remarquer que tout de même, de mémo· 
randum en mémorandum, il y a un certain progrès. Le 
premier mémorandum, celui des alliés, fixait le montant 
de la delle allemande à 40 milliards. Le second, celui des 
Allemands, offrait 27 milliards; écart entre les do?u~ : 
15 milliards. Là-dessus, intervention américaine : troi· 
sième mémorandum, celui de ~I. Owen Young : 57 mil­
liards. 

C'est un progrès ... dans le sens de la conciliation, si 
l'on veut, mais comment rl!portir les sacrifices? Chacun 
voudrait bien que ce fùt le voisin qui s'en chargeât et ce 
bon M. Owen Young avait trouvé tout simple que ce fOt 
la Belgique qui en prit la plus grosse part. Seulement, 
les o11:rrangeurs onl trouvé sur leur passage notre Francqui 
national. Francqui a été la piel're d'achoppement, si l'on 
peul ainsi dire, une pierre <le taille. « Vous potll'ez accep· 
ter toutes les réductions que vou:.i voudrez, a-t-il dit à ~s 
collègues, moi je n'a1:cepte rien et si 'l'on ne me donne 
pas ce qui m'est do, je ne signe rien. » 

Il y a, certes. drs gens en France qui troU1et1l que c'est 
un gèneur, mais l'opinion, le Frarn~ais moy~n l'a[:plau­
dit avec enthousiasme. 

La Panne, Co1'yde, Oosdui11he1 1·1', Nieuporl el Furnes 
Demandez renseignements et liste d'hôtels et pensions à 

l'Associalton Régionole des flOteliers à La Panne. 

Littoral 
Lei! :;c1 VÎCl'S n1pidè~ de Prist• C'l ltcmise à domicile de 

colis et bagages de la Cit: .\ t\OE:\ \\!SE fonctionnent jour­
nellement. - Tél.~phone: 6Hl.80. - Déménagements 1.>ar 
'fapissi~1,!s·Autos. 

Les farces de la Providence 
Il faut Cl'Oire A la PrO\ idenc . ., ra r re!le-ci s'c~t !r'lp 

joyeuscinent pu) é la lèle de cc p.a uvre rll)t·teur lkla·ner, 
commandant du Zcppel in. 

Il ava it reproché aux Français de lui avoir fait ùes «Co­
chonneries ». d'avoir tout fait pour lui rréer des <li(l'icul­
tés el ses déclaratious avaient p!'ovoqué en Allemagne une 
assez jolie campagne de presse. M1;1is comme dit notre 
bon maître le harvn Ensor « les suffisances matamores· 
ques appellent la finale crel'aison gt'l'nouil11!re >>. Le pau­
\•re commamlant Eckenrr et sou dirigeable. sans comp­
ter les passagers, en ~raient probablement arrin~s là 
sans les officiers. les soldots, le gouvernement français 
qui ont mit; une promptitude cl une adresse ::idmirables 
à les secourir, de sorte qu'il n'a pas 1 u faire autrement 
que de remercier la France a\'cC 1·fil1sion el... de dé­
mentir les propos ~u'on lui nl'ait prêtés. Une rois de plus 
re sont les journalistes qui trinquent. Et c'est très bien 
fait. 

C Yl\tA Tavannes Watch Co 

la montre sans égale 

Constantinople 

n'est pas la ville otl sont fabriquées les cigarettes Teo[anf. 
Elles eont importéea de Londres et v~nduea partout l 
5 èt 6 franca les 20. 

Gro1 1 8, ""' de la 1i/4tun. 
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Embrassons-nous, Folleville 

Le résultat est heureux. Il y a des Allemands qui d~ 
clarent dans leur enthousiasme que l'attitude " cheva­
leresque » des autorités françaises dana cette occasion 
a plus fait pour le rapprochement des deux peuples que 
tous les Locarno du monde. 

Tant mieux. Si cela pouvait décider le docteur 
Schacht à mettre un peu plus d'eau dans son vin ... Mais 
pourvu que ce ne soit pas la Belgique qui fasse les frais 
de la réconciliation. 

Un esprit sain dans un corps sain ! L'équilibre parfait 
est obtenu p.ar le llome Destrooper, 26, rue du Collège, 
Charleroi. 

QEAL PORT, votre porto de prédilection 

Jachtritt 

Il y a la semaine des Mères, celles de la Bonté, de la 
Goutte de lait, du Grand air pour les petits et du Petit air 
pour les grands. 

l\ous avons eu la semaine du cheval. 
Il n'y a pas eu moins de deux jachtritts la semaine pas­

sée, sans compter le concours et les courses de chevaux. 
On s'étonnerait que nous ne consacrions pas quelques 
mols au plus noble des sports, qui n'est pas la boxe 
comme pourrai(>nt le croire certains. 

Le iachtritt des officiers de la garnison de Bruxelles a 
été particulièrement réussi. On s'y retrouva en pays de 
connaissance. Le concours hippique faisait relâche, et l'on 
vit en forêt de Soignes des tas de gens aussi lltonnés d'être 
là qu'ils paraissent à leur aise dans la poussièi-e des ver­
dutt.'S artificielles du hall du Cinquant~naire. 

li y a\•ait beaucoup de chevaux sous les grands hêtres. 
Il y a\•ait plus d'autos encore. 

IJes gens, qui semblaient \OÎr dt!s arbres pour la pre­
niiere fois, déclarèrent m·bi et orbi qu'ils ne pourraient 
dësormais plus \ivre qu'à la campagne ou dans les bois. 

lis virent tout à coup, au cours de la randonnée, des 
chevreuils fuyant devant les vrombissements des voitu­
res et l.a galopade des chevaux. 

- Si j'avais un fusil, clama un des ces sentimentaux, 
amis récents de la nature et des beautés silvestres. 

- Si j'a\'ais un fusil, gronda une vieille dame char­
mante, ce n'est pas sur les chevreuils que je lirerais. 

Elle ne fut pas seule de son avis. 
li y eut un petit~incident à l'arrivée. li a\ait élé con­

venu que les cavaliers ne prendraient le galop pour rat· 
traper les « bêtes » qu'à partir d'un certain tournant d(> 
la forêt. 

Un commandant, qui porte un nom respecté par les 
gendarmes, mit sa monture au galop avant l'endroit fixé 
et bénéficiant d'un handicap sérieux put arracher le flot 
de rubans de l'épaule de la « bête». 

Cette victoire îut contestée et le flot de rubans attribué 
au lieutenant de Castries, qui l'avait bien mérité. 

OSTENDE: GR.\ND HOTEL WELLINGTON 
59-CO, Digue de Mer. - Confort moderne. 

R.ES'fA UltA NT WELLINGTON: tout 1er ordre. 

Un fait acquis 1 

Mai& oui, ce1 luinemenl, elle :i fait !l<'S prell\<'~. et den ne 
lrs meilleurs rf•sullnts, tanl au point clc vue él\·gance el 
précision. La montre-bracelet « Sigma » est incoutesta­
bl..iment la plus avantageu~e sur le marché. 

Le concours Wppique 

II n'existe rien au monde de plus ennuyeux qu'un cc­
cours hippique. Et pourtant, chaque année, la foule 3 

presse dans le Hall du Cinquanlenaire comme si la viee 
la cité dépendait de l'observance rigoureuse de cè ie 
mondain. On va au concour.s hippique comme les croyas 
vont à la messe le dimanche. 

Quiconque a des raisons pour se croire du monde Cl­

sidérerait comme un attentat à l'ordre des choses dele 
point assister à celte manifestation dite sportive. 

Le soir de l'ouverture, les briJJants brillèrent de ut 
leur éclat et les perles luirent doucement aux mains e!U 
cou des dames sous un éclairage insuUisant. Au qu.­
vingt troisième cavalier effectuant le m~me parcours Je 
ses quatr~vingt deux prédécesseurs, on crut perceJir 
quelque lassitude dans le public, qui tint bon pounnt 
un stoïcisme, soutenu par le seul snobisme. 

- J'adore les chevaux, s'écriait à tout bout de cbnp 
une délicieuse jeune fllle, en appuyant sur le « d » c ce 
mot exquis dans La bouche d'une femme. Mais c'est nins 
de la robe des alezans qu'elle discutait que de celli de 
ses voisines. 

- Comment peut-on, ma chère, porter une horreu pa­
reille! Jamais elle ne me fera c.roire qu'elle s'habillahez 
Machin et Machin. 

Les messieurs, se promenant en b~ut de forme een 
habit dans ce vaisseau sinistre, étaient parfaitement ili­
cules. Ils paraissaient d'ailleurs aussi dépaysés queles 
canards lâchés en plein Sahara. 

FROUTÉh art jl<>rul, 20, rue des Colonies, Bruxell• 
Fleurs sans délai dans le monde entier par l'inte'fté­
diaire de huit mille correspondants associés. Serv. gal!lti. 

Tu es de mauvaise humeur t 
achète un crayon Siker·King. 

Le pont et les gâteaux 

On admirnit beaucoup un pont de bois jeté sur uo.nvin 
creusé dans la pisle. Avec les IJuissons bruns d~ poutè~·e, 
les rnu1·s de briques ornés de feuillage roussi, . lcstaies 
souffreteuses, la rivière bourbeuse, les hor~ens1as t les 
azalées maladifs qui l'encadraient, on aurait pu ~c de 
la bonne volonté se croire à la campagne sans 1 forte 
odeur de crottin [rais qui se mêlait assez désagréabment 
au1 parfums précieux répandus sur de jolies épaul~ 

Des gens trouvèrent le courage de s"asseoir au hf~t et 
de dégusler dans cette atmosphère d'écurie .des tu1des 
variés et des petils gàteaux. Bah ! on met b~en o sou­
liers trop étroits pour être élégant, pourquoi y ig.arde­
rait-on de si près quand il s'agit du nez, alors ~11 est 
de si bon ton de pouvoir dire plus tard 

- Mo11 cher, ce buffet est ignoble COJnme toujo1s. 
Ce qui, nous confie quelqu'un qui n'est pasposeur 

pour un sou, est une parfaite calomnie. 

D (J /'A IX. 27, rue du Fossé-aux·Loups 
Toul (>s les nouv(>autés sont arrivées. 

La suspension 

est un des principaux points qu'en\'isngc l'acheteu acuel 
d'une voilure nutomvhile. 

Ess~yez lu suspt·nsion sur jumel lès à bi1 les de la\ cy\l)­
dccs Stu<lebaker, et comparez avec les autres. 

Agence~ 5f!, bou.leval'd de W alerli». 
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Le bon cavaliet 

A certain moment, on vit entrer en ptsle un superbe 
cavalier, vêtu d'une somptueuse jaquette rouge, de culot­
:es immaculées, coiffé de la casquet~ de velours et chaussé 
ie botles éblouissantes. Il était au moins aussi beau que 
on cheval. 

Le cheval ne demandait qu'à sauter, mais il avait un 
avaher sur le dos et le cavalier paraissait avoir toutes 
is difficultés du monde à faire exécuter à sa monlure 
! contraire de ce qu'il commandait. 
Il rnonlra quelque stupéfaction en s'apercevant que le 

\\eval tourna1l à droite pour peu que l'on tirât la rêne 
toile et qu'il refusait obstinément de sauter quand on 11e 
enlevai l pas. 
Dégoûté, Je sup<lrhe cavalier renonça au parcours et 
ntra son cheval à l'écurie. 
Quelqu'un murmura que le personnage en question, ve· 
int de passer quelques mois de repos forcé dans une 
nison très fermée, sise sur le territoire de la commune 
ac destinées de laquelle préside depuis peu ce délicieux 
espirituel confrère Fernand Bernier, avait quelque pP.u 
P'du les notions de l'équitation et que pendant un cer­
ln temps il n'avait été à cheval que sur les règlements 
rht d'aimables « infirmiers » à grosses moustaches lui 
iposaient les rigueurs. 

FROUTÉ, art floral, 20, rue des Colonies, BruxelJes. 
Corbeilles pour [ian~ailles et mariages. 

<ros brillants, Joaillerie, Horlogerie 

\vant d'acheter ailleurs, comparez les prix de la 
MISON HE~RI SCIIEEN, 51, chaussée d'lxelles. 

Ilvers faisant suite aux précédents 

lne jeune Canadienne, qui portait un monocle vissé à 
l'tl droit, a remporté autant de succès que le fame•n 
pet de bois - incontcslublemenl. 

~tle malheureuse jeune fille doit avoir la vu~ bic11 
bae, car dès qu'elle fut montée en selle, il lui fallut, pour 
m~x voir, ôter le petit rond de verre. 

1?? 

~e Jla!-lselbnch, une Danoise, qui porte les cheveux 
cotés aussi ras que ceux d'une homme, se soucie comme 
d'u\ pomme de sa cah•itie naissante. Nous ne croyons 
pasnanquer ici de galanterie, car celle personne ne pa-
1·attamais aussi ravie que quand on la traite comme si 
elletait née av~ tous les attributs du sexe fort. 

O. a envie en la voyant de lui serrer rudement les 
mail, de lui bourrer les côtes de coups de poing ami· 
cauxd'être mal élevé comme on l'est entre hommes. 

Atsi faill1mes-nous nous i'•r;111ouir de stupeur et dïn­
dignâon quand un jeune épltèw, qui ;l\·ait été taillé pour 
Bon lbit impeccable, vint lui bai~l·r la ma:n. 

Orne fait pas de ces coups-là, mousicu1, :iux honnêtes 
gens. et en public encore. 

??? 
No~ bon confrère Philippe Quersin, célèbre pour _ses 

rand~nées dans les airs et pour ses éternels projets de 
ra:dslransallantiques et africains, ~vait sorti toute !!a 
ga>d<robe à l'occasion du concours hippique. On le vit 
stcccsivement en jaquette, en habit et en officier avia­
teu· 1vec des éperons s'il vous plait. 

7?? 

Les photographes des grands journaux s'étaient postés 
aux abords de la rivière avec l'espoir non déguisé de pou­
voir « prendre » une baignade. 

Ils n'eurent pas la chance de pouvoir fixer sur la pla­
que sensihle un accident de ce genre - et ceci est à l'hon­
neur des cavaliers - ils se contentèrent de scandaliser 
cet excellent M. Dupuich, qui s'écria en les voyant: 

- Ces photographes ... Quel sans-gêne... Ils auraient 
pu s'habiller. 

Des photographes en habit, nous aurions voulu voir 
cela. 

Le repos au 
ZEEBRUGGE PALACE llOTEL 

dernier confort à des prix raisonnables. Chasse, Pêche, 
Tennis mis gra'tuitement à la disposition des clients. 

Nos chers maîtres 

La Cour d'assises de Liége vient de condamner à mort 
un monstre nommé Daix qui, pour Je dénq11iller, avait 
attiré dans un guet-apens un marchand• de be~tiaux 
et l'avait assassiné avec des raffinements inouïs de bru­
talité. Le corps avait été caché clans un bois quelque peu 
distant du théâtre du crime. 

On arrêta Daix sur qui pesaient des présomptions graves, 
mais qui était absolument rétit aux aveux. 

Daix sollicita, pour sa défense, le concours d'un a\,ocal 
liégeois, très connu, qui vint prendre contact avec l'accusé. 

Voilà les deux hommes en tête à tête. Daix ~ommença 
par jurer à l'avocat, ainsi qu'il l'avait fait au juge, qu'il 
était innocent comme l'enfant qui vient de naître. 

L'avocat commence par le que~tionncr sur ses antécé­
dents et quoi encore, puis brusquement par un coq à l'àne 
prémédité, lanç& celte réflexion : « Ce n'est vrai.-nent pas 
possible qu'un homme rseul ait pu transporter le e<>rps ),. 

Et l'autre de répondre naïvement: 
- Non, àfonsieur l'avocat, nolis .:.tions deux ... 
Sur quoi l'avocat se relira en déclarant : 
- Je ne puis entreprendre volte détense, mon gaillard. 

Vous n'êtes pas assez fort. 

Pianos Bluthner 
AgencP génél'ale : 76, rue de Brabant, Bruxelles. 

Partez en villégiatur€ 

sans souci de vos bagages et colirs. L'ARDENNAISE les 
prend à domicile el vous les remet en parfait état à la ml'r 
ou à la campagne. 

Le Club du Faubourg, à Bruxelles 

Qui ne connatt Je Club du Faubourg de Paris, dont <c le 
Rouge el le Noir», à Bruxclll-.;, a repris la formule? Or. 11 
se fait que le Club du Faubourg sera reçu à Bruxclles, 
sous le signe du « Rouge el Noir », dans quelques jouns, le 
mercredi 29 mai, à 21 heures précises, en la Salle de la 
Grande Harmonie. 

C'est Léo Poldès, fondateur-directeur du Club du Fau­
bourg, qui présidera cette séance publique et contradic­
toire sur Pour et contre le Nudisme ! Devons-nous vivre 
nus? 

Le problème sera e>.posé par le Dr Pierre Vachet, pro­
fesseur à l'Ecole de Psychologie de Paris, auteur ùe: 
Remède à la Vie mode?7le, La Pensée qui guérit, Lourdes 
et ses dfystères, L'inquiétude sexuelle, La Nudité et la 
physiologie sexuelle, etc ... 

On entendra également A{. M.-K. de Mongeot, directeur 
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des éditions parisiennes Vivre intégralement, et la contra­
diction, les interpellations et les commentaires seront 
iassurés par de nombreux orateurs de chez nous : le Doc­
teur J. Delchef, l'abbé Omer Englebert, l'avocat Alex 
Salkin, notamment. Le bon docteur Wibo y est, bien en­
tendu convié. Belle affiche, en vérilé ! 

Le temps de parole sera heureusement limité et, pour 
la première fois à Bruxelles, on verra fonctionn.er la guil­
lotine oratoire inaugurée au Club du Faubourg. 

« Au Roy d'Espagne », Taverne#Restaurant 
Dans un cadre unique de l'époque anno 1610. Vins et 

consommations de choix. Ses spécialités et truites vivantes. 
Salles pour banquets. Salons pour diners fins. T. 265. 70. 

Monsieur Wibo va s'expliquer 

Nouvelle inouïe, incroyable, aifolante et stupéfiante, 
phéhoménale et sans seconde : le Dr Wibo aurait accepté 
de prendre la parole dans ce débat que « le Ruuge et le 
Noir » organise pour la semaine prochaine, à la Grande 
Harmonie, sur ce sujet qui devient à la mode : Pour et 
contre le nudisme. 

D'abord nous avons douté, puis il nous est parvenu que 
la chose est bien exacte. Et. après tout, pourquoi pas ? 
Répondre au Dr \'achet. la JOUie est tentante pour qui 
comme le Dr Wibo et;l, n'en doutons point, sincère et 
convaincu. li était populaire, sans doute; il suîîirait d'un 
rien (quelques solides arguments et un peu de mesure) 
pour qu'il devtnt tout d'un coup s)'mpathique ! 

Mais n'anticipons pas. Nous marquerons les points ae 
ce loyal combat. Avant quoi. décemment découvrons-nous 
le chef et saluons, pour son geste qui ne manque polllt 
de cran, le si vertueux, le si ardent, le président si actif 
de la Ligue pour le relèvement de la Moralité publique. 

Que cberchezmvous? 

Un ameublement solide, confortable, de bon gotlt, à des 
prix sans concurrence. Adressez-vous en confiance à Ja 

Maison Tanner et 1lndry. 131, chaussée de Haecht, 
8111.telles. Tél. 518.W. 

Ameublement Dl!col'ation - Ensembliers 
Exp<>silion permanente de nombreuses salles à manger, 

chambres à couceh "l'i styles ancien et moderne. - Fau­
teuils, tapis, tissus d'ameublement. 

La maison est également l'Agenl général des 
Mirophars et MirOl'S Brot, de Paris. 

Elle est spécialisée dans l'installation complèlte des 
hôtels, villas, appartements. 

Devis sur demande. 

« La guerre au nu » 

M. Frédéric Baulhier, dans le grave journal catholique 
L'.~utorité, organe de · la jeune équipe « réformiste 
belge », a publié un article intitulé : « La guerre au nu » 
qui fait un joli tapage dans le clan des lenants de Wibo. 
Dans celte vibrante protestation contre le wiboïsme, 
Bauthier n'hésite pas à demander la consécration du nu 
au christianisme, qui ne hait pas la chair, « qui l'élèv41 
jusqu'à Dieu ». Il ne craint pas d'écrire : « La nudité, 
lorsqu'elle est dégagée de toute inspiration perverse, ne 
peut être immorale que dans la pensée des imbéciles el 
des corrompus. >J 

Les « imbéciles » ou les « corrompus » du "'ingtième 
siècle sont entrés du coup dans une colère sainte. Après 
avoir appria à ses lecteurs que l'Atttorité a eu le front de 

reproduire l'image « d'une nudité voluptueuse, gonflée 
de sève .animale » - voyons, [rère Archangias, un peu de 
tenue: si ce n'est pas pour vos lecteurs, que ce soit 
pour nous ... - l'un des abbés du vingtième siècle déclare 
que l'article de F. Bauthier fait penser à une pochade de 
rapin en goguette, retour du bal des Quat' -z-Arts ». 

Il ajoute: 
Avec une légèreM d'ours lâché dans un magasin de porce­

lnines, l'esthète de l' c Aut-0rit60• 1'en prend c aux censeurs 
et recenseurs du nu •, comme il les nomme spirituellement, les 
vertuomanes, les empêcheurs de se dévêtir en rond, c'est-à-dire 
aux courageux citoyens qui, imperméables aux lazzis des bouf­
fons de plume, s'opposent au flot montant de la pornographie 
et s'efforcent d'arracher l'enfance, la jeu.nesse à la b-Oueuse 
atmosphère dont tant de vils mercantis du vice cherchent à 
l'envelopper ... 

L'imperméable Wibo a dtl boire du lail 
Nous aussi. 
Et tous les abonnés du tJÎngtième siècle à qui, malgré la 

lecture de ce journal, il est resté un grain de bon sens, ont 
dO. en boire é~alement. 

Les abonnementa aux Journaux et publications bel· 
ges, français et anglai$ sont reçue à l'AGENOE 
DEOHENNE, 18, rue du Persi!, Bruxelles. 

Notturno de Mury, le parfum à ta mode 
extrait cologne, lotion, poudre, savon (crème), etc. 

Le Nudisme 

Devons-nous vivre nua 1 Telle est la question qui se pose 
en ce moment. Maintes publications et maintes contro­
verses agitent le problème. 

La re\'ue Vivre, à Paris, mène le nouveau combat, 
d'autres, plus vivement encore, argumentent en Alterna- · 
gne et les nudistes, paraît-il, sont légion. Il y a des cen­
tres faits tout exprès pour eux où ils s'assemblent, ces 
amis de la nature, se nourr1S.Sant de feuilles et se vêtant 
de soleil et de vent. 

Pour une mode économique, c'en est une; mais l'éco­
nomie chère à .os pères n'est, hélas ! plus de mise. Peut­
être, après tout, les femmes gardent-elles leurs bijoux 
lorsque ceux de la nnture ne leur suffisent point. 

Etes-vous nudistes ? r e monde bientôt sera divisé en 
deux camps, on ne s'abordera qu'avec cette question uux 
lèvres. Aux portes de Paris, à Berck-Plage, à la Ro­
chelle, à Klingberg en Allemagne, paraît-il, on ne vit 
plus que nu. Il faudra bien que nous nous y mettions. Le 
soleil nous y invite et notre littoral y engage, certains 
jours. 

Evolution sociale, régénérescence physique et mentale, 
lisons-nous sur de beaux prospectus et c'est signé de 
noms des plus savants et des plus honorables. 

Eh bien soit, vivons nus et si le vent du Nord s'avise 
de nous glacer les moëlles, nous porterons le pagne, le 
péplon ou la toge et nous aurons le port et la stature des 
licteurs romains. Mais où. mais où allons-nous fourrer 
notre pipe. notre tabac et notre mouchoir, lequel plus 
que jamais nous sera nécessaire ? 

Avant de vendre ou d'acheter des BIJOUX, adressez-vous 
à l'expert joaillier DURAY, 44, rue de la Bourse, Bruxelles. 

Les représentants de commerce 

ont intér~t à lire le« Bulletin Mensuel » des Etablissements 
Inglis, 152, boulevard Emile-Bockstael, Bruxelles. Envoi 
gratuit d'un numéro spécimen. 
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LE GRAND VIN CHAMPAGNISE 

est /,e vin prlljéré des connaisseurs I 
Agent-Dépositaire pour Bruxelles : 

A. FIEYEZ, 2·\. rue de !'Evêque. Tél. 294.45 

Chez les pompiers 

Les pompiers de Molenbeek-Saint-Jean ont fêté diman­
che passé le cinquantième anniversaire de la fondation 
de leur corps. 

Il y eut, à celte occasion, de grandes manifestations 
auxquelles prirent part non seulement les habitants de la 
commune, mais encore une multitude de délégués étran­
gers. 

Un capitaine letton portail un uniforme splendide. Il 
était coiîfé d'un casque rutilant, véritable monument de 
cuivre (pour un TJetton, n'était-ce pas normal?) qui fil 
l'admiration de srs collègues belges et des agents de police. 

Les Anglais étaient ~obrement vêtus, ainsi que les 
Français. tes Hollandais portaient un curieux petit cas­
que à plumes, assez semblables à rles demis fromages 
bleus empanachés. li y eut iles Mmonslrations d'extinc­
tion d'incendie à la place de la Duchesse. Tous les sa­
peurs firent merveille. 

Dans la tribune oîriciellc, ~r. Xens. ce gou,·erneur que 
l'on commence à connaltre et qui réussit à se rendre 
sympathique - tour de force pour un ancien fonction­
naire - avait pris place à côlé de M. Mettewie, imposant 
dans son costume chamarré. 

Si vous ne le savez p:is, les pompiers de lfolenbcek 
sont armés. Personne ne sait pourquoi. Eux non plus, 
d'ailleurs. C'r· 1 sans doule la raison pour laquelle ils 
atrachent si peu d'importance au maniement du fusil. 

Les pompiers de Vi lvorde. rie Tamise et de Courtrai St 

montrèrent à la hauteur rle la situation et éteignirent 
avec con\•iction des sinistres derniers modèles, sans 
flammes ni rumée, brévelés S. G. D. G. 

Le public rut copieusement arrosé; mais cela ae l'em· 
pêcha pas d'ap plaudir les sapeurs non sans une certaine 
reconnaissance, car il faisait, ce .iour, une chaleur élouf­
Cante, et ces douches imprévues au programme furent 
accueil! ies avec satisfaction. 

On se demande toutefois avec quelgue inquiétude ce 
qui serait arrivé si, le même jour, le feu avait pris à 
Vilvorde, à Tamise ou à Courtrai. 

Tout cela n'empêche pas que les pompiers soient de 
braves gens et que si on les blague parfois, on ne saurait 
trop souvent reconnaître les services inappréciables q1._1'ils 
rendent. 

Le vin dissipe·t·il réeJlement la tristesse 

Oui, s'il est bon et pur, dégusté dans un grand verre 
empli seulement à moitié, pour permettre au bouquet de 
se dégager dans toute son ampleur, sous l'impression d'un 
léger mouvement tournant. 

Depuis longtemps, les memores du club des cents et les 
fins gourmets ont proscrit les petits verres de leur table. 

Observe donc cette règle : à plus grand vin, plus grand 
verre. 

Sache aussi présenter avec chaque mets, le nectar qui 
le flattera le pl us. 

Tu peux te procurer à la maison lafile, rue am~ricaine, 
ces bonnes vieilles bouteilles, source de joyeuse humeur. 

Moutardiers du Pape 

Dans notre lettre ouverte au Rév. Chaulleur du Saint­
Père, noue nous posions la question de savoir si les fonc­
tions de moutardier du roi existent encore. 

Pourquoi pas ? Il y a bien des caraméliers du Pape. 
Namur en possèdent deux qui se sont exhibés récemment. 
sur la plac~ Saint-Aubain. lis sont très bien dans leurs 
costumes et, dans la foule, certains les prenaient pour 
deux « quarante molco.> » en tenue d'apparat et d'autres 
pour deux larbins de la Cour en rupture de ban. 

Caramélier ou moutardier, ec doit être kif-kif. Mais à 
Rome, on préfère les douceurs aux condiments. C' e~t 
moins ... hum ... hum! ... 

Rosiers, Arbres fruiti ers et toutes plantes pour jardins 
et appartements. Eugène Draps, r. de l' Etoile, 155, Uccle. 

La Véramone ... 

combat puissamment les migraines, les maux de dE>nts. 
les douleurs des époques. 

Ce petit polisson d'abbé Wallez 

Ce petit polisson de \\'allcr. est incorrigible. 
Apres a\'oir solennellement affirmé la ~emitine dernière 

que la lecture des faits-divers concernant l'adultère ou 
le sadi~111e contribue « à la dépra1 a lion du pays » et 
annoncé qu'il garder:iit le silence sur ces odieux méfaits. 
le \'oilà qui 11!\·ient à se!\ ruriosirés mal!'aines et qu'il 
tient à $Cs lecteurs de~ propos qu'il ùenoncerait comme 
libidineux si c'était \'OUS ou moi qui les tenions. 

On lit, en effet, dans son numéro ilu 15 mai : 
Rien n'est plus humiliant qu'une mnignm1· excessive ... Les 

femme.i surtout, ç_elles qui n'ont que la peau sur les os n'ont 
pas de succès, lra robes le!< mieux faites ue parviennent pas ;~ 
cachl'r leurs ninigrru.-s. Tous fos liom1rcs aJmirent la femme 
aux formes élégantes ... 

... Si vou~ désilcz avoir de belles formes bien arrondies, symé. 
triques et élégantes, si vous d~sirez être palpitante de vie, de 
force et de vi1rneur, ~i vous désirez n voir les joues rosées et les 
yeux l.irillnnts de santé, ullez onC'ore nujourd'bui mème chez 
votre phurmn~i<'n et ncht•lcz une boite ... , etc. 

« D~s formes birn a1Ton1lies. symétriques et élé­
ga,ritcs ! » mai~, mon!licur l'uhbé. par cJe pareil5 discours 
les âmes sont blessi"cs cl cela fnit venir de roupables pen­
sées ... Vous êtes en Ira in ile « con tribuer à la tléprava1 io11 
du pays » - et nous ne comprcnclrions pas que la mère 
de ramille laissât plus longtemps voire journal entre les 
mains de sa pudique jeune fille. 

Docteu1· en Droit. Réhabilitalions, naturalisations. ile 
2 à 6 heures, 25, Nouveau ~larché-aux-f.rains. T. ~70.46. 

Evidemment 

Au marché de la place Cockerill, à Liége, les mena· 
gères commentent la très sii.gulière a1•enlure qui dent 
d'arriver à celte jeune maman anglaise laquelle à donné 
le jour à trois gosses. rleux b'ancs et un noir. 

Comment expliquer ce 11hénomène 1 Chacune y allait 
de son h~pothèse, quand la grande Nanesse intervient 
avec autorité. 

- C'est tot simple! C'est qu'ell' esteut ès d'mèye doù 
di s'cusin quand ça Il a-st-arrivé ! ! 

BEN.JAmN COUPlllE 
Se.9 Port1·aits - Ses Miniatures - Ses Estampes 

28, avenue Louise, Bruxelles (Porte Louise). Télé. 817 .89 
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Saints de glace 
Cette année - comme l'an dernier - ils se sont mon­

trés ponctuels, saint Mamert, saint Pancrace et saint Ser­
\'ais. 

Il a rait îroid ... 
Et l'on a vu de braves pères de familles sortir avec un 

chapeau de paille et un pardessu!\ d'hi\cr. IÇos élégantes, 
pour trois jours tout au moins, ont abnndonné les four­
rures qu'elles avaient sorties de leur armoire aux appro­
ches des chaleurs. 

Saints dP. glace ... Nous avons consulté des grimoires. 
Dans l'un, nous avons lu: Aux saints de glace, frimas: 

/roid tout l'été. Dans un autre: Gel d saints Mamert, Pan­
crace et Sen;ais : ~té sec et chaud. 

Nous n'a,·ons pas ouvert un troisième volume. 

La Sabena qui, pendant toute l'année, assure la liaison 
entre la Belgique, la France el l'Angleterre, emploie les 
F.issences et Huiles Shell de la Belgian Benzine Company, 
63, rue de la Loi, à Bruxelles. 

Un bon conseil, Mesdames 
Employez les fards et poudres de LASEGUE, PARIS. 

Dussane historien 
Tout Bruxelles connatt Dussane, la charmante socié­

taire de la Comédie Française. On la connait comme co­
médienne ; on la connatt aussi comme conférencière,car 
elle s'est fait entendre « sous les auspices » d'à peu 
près toutes les grandes socit!tés qui organisent des con­
r~rences en Belgique. On va la tonnattre comme histo­
rien. 

C'est, en effet, un véritable lhTe d'histoire qu'elle a 
consacré à Louise Contat qu'elle appelle joliment la Céli· 
mtne de Thermidor. li:lle ne l'a pas romancée; elle 
n'a voulu rien nous en dire que d'exact et elle a mêrn'e 
eu la coquetterie de citer ses sources comme un \'Îeu:t 
chartiste. Cela n'empêche pas du reste que son livre ne 
001t extrêmement vivant et rornancs11ue. 

C'esl une charm:inlr lïgure que crlle de la Contat, jolie 
fille de Paris qui fui bonne fille, spi ritut!lle à enchanter 
plusieurs génértltÎOllS d'hommes ne ICILl'CS et grande 
comédienne. Créatrice de la Su1.anne de Beaumarchais 
elle faillit être guillotinée sous la Terreur, victime comme 
ses camarades des rancunes de Collot d'llerbois, comé­
dien manqué, et elle ne dut son salut qu à cet étrange 
personnage de Labussiilre, humble comédien qui em­
ployé au Comité de Snlut Puulic sauva ouze cents per­
sonnes dont six comédiens français et Louise Contai, en 
mâchant les pièces de leurs dossiers. Cela ralait bien la 
dédicace que Ou!'sane lui fait de son ltne. 

Toute la vie du thl!âtre dans iles dernières années de 
l'ancien régime et pendant la révolulion esl d'ailleurs 
é,·oquée dans ce chnrmant ouvrage ayec une griice et une 
verve auxquelles on ne peut rester insensible (Fasquelle 
édit). 

h''achetez pas un cliapcn11 q11rffo11q11e. 
Si vous ~tes éltlgnnt, difficile, économe, 

Exigr.-z un rlwpeai1 « Brummel's 1> 

Ce qui est bien mastiqué est à moitié digéré 

Faites remplacer Yos muuvnisl's dt•nts par le spécialiste 
des dentiers saus plaque <:! s;rns rrO<'hcts. 

Dr LEON llAMl'AR7'ZOUMIAN 
Diplômé de Paris et de Nt'tt'-l'orlc 

16, 4tot1U19ne mu Jlerbe8-Potagères, Bruxelle1 

Vous avez vu à la foire ... 

un foyer continu, une cuisinière au gaz ou au charbon qui 
vous intéressait. 

\'ous les trouverez chez nous. 

Maison Sottiaux 95-97 Chaussée d'lxelles T. 832.73 
r\'achetez pas sans venir voir notre choix complet. 

Vieille histoire 

Petite histoire ra~ont.ée à la 
TA VERNE RESTAURANT < LOSTA > 

24, rue de Brabant. 

C'est une vieille histoire du temps de guerre. On nous 
la rappelle. ?\ous ne nous rappelons plus si nous l'avons 
publiée. Elle fit d'ailleurs son tour de France en son 
temps. 

Il fut un temps, pendant la guerre, où les abréviati<ms 
militaires firent fureur, el cela occ:isionna par[ois des 
quiproquos assez savoureux, dont voici un exemple. 

Un capitaine cQmmandant un escadron du train des 
équipages (service des transports militaires) reçoit un 
matin une circulaire du ministère de la Guerre lui inti­
mant l'ordre d'évacuer immédiatement du iront les J. P. P. 
pouvant se trouver à son escadron• et de les diriger sur 
Paris. Le capitaine lit et relit attentivement la circulaire, 
puis la remet à son lieutenant en lui demandant : 

- Dites donc, lieutenant, vous savez ce que c'est que 
les J. P. P. ? 

Le lieutenant lit la circulaire et avoue qu'il ne com­
prend pas ce terme, nouveau pour lui. On convoque le 
chef, et api ès avoi'r pris connaissance de la circulai~e, 
celui-ci di•clnre ~gaiement ne pas comprendre: toutefois, 
il propose une solution, qui est de lire la circulaire au 
rapport des hommes et de demander s'il se trouve parmi 
eux des J. P. P. Solution à laquelle se rallient d'emblée le 
capitaine el le lieutenant. Donc, au rapport de dix heures, 
le capitaine, le lieutenant et le chef se trouvent en pré­
sence de leurs hommes alignés dans un ordre parfait. Le 
capitaine lit à haute ,·oix la circulaire et, ensuite, d'une 
voix de stentor : 

- Y a-t-il des J. P. P. parmi vous ? 
Le silence reste impressionnant. Par deux fois, le capi­

taine. légèrement énervé, rrpète sa question sans résul­
tat. Lorsque, roui à coup, le chef rf'marque tout au bout 
de la première file d'hommes un soldat récemment arri"é 
à rescaclron el qui avait d'abord passé par un centre de 
Paris. Ce soldat foi8aÎI des efforts visibles pour maintP­
nir son sérieux. Le chef ayanl indiqué le délinquant au 
capitaine, celui-ci f:lit signe au soldat de sortir du rang 
et de se présenter dt'v:int lui. Dès que l'homme est en sa 
présence, il l'interpelle brusquement: 

- Eh hirn ! quoi. qu'est-ce que 1·ous avez à rigoler 
comme c;a ? Est-rc que \Olls êtes un J. P. P. ? 

L'homme fait de~ dforls pour ne pli(; lais~er fuser son 
rire et réponrl dans un hoquet : 

- '\on ... non ... mon ca ... pitaine, mais je ... je sais 
ce que c'est. .. 

- Ah ! fnit le rapilaine, très intérr~sé ... Eh bien ! 
qu'est-ce que c'esl. rnyon~ ? ... 

CetlP fois, le solrl;1t ne prut plur: se retenir et ce n'est 
qu'après 3\'oir ri copi1•11:l<'nH•11t qu'il clil au r:ipilaine : 

- \'oil:i. mon r:1pilai11c ... le~ .l. P. P. re sont 'ts 
Jumr11ti; Pri•sum~t'~ Pleinr~ .. . 

Tête du capitoinc. rlu lir11tena11t cl du ch••Î. 

Le petit Hôtel « Losta. >, 
dernier confort (près la. gare du Nord à Bruxelles). 
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PIANO H. HERZ 
droits et à quPue 

Vente. location. accorrls et réparations soignées 
G. FAUClllLLE, 47, Boulevard Anspach 

Téléphone: H7.i0. 

Embrouillamini 

On lit dans le Jlatin d'.4ni•t'1'S : 
M. Alexandre Millera.nd, avocat près la. Cour d'appel de 

Pa.ris et ancien président de la République française, donnera 
le jeudi 23 mai prochain, à 8 h. 45 du soir, sous les auspices 
de la C<inférence du Jeu ne Barreau, en la salle de la. C<iur 
d'assises (Palais de Justice), une conférence sur Charles 
Pégny. 

Nul doute qu'il n'y ait foule, autant à. ceux d11 prestique 
qui s'attache à l'homme politique français qu'au nom du petit­
fils de. Renan, arrach4 trop tôt aux lettres françaises, hélas! 

Le heuteuant Chal'!cs Pégny est mort, en effet, à. la fin 
d'aoQt, à Rossignol (Luxembourg belge méridional), dans le 
combat qui mit aux prises son régiment d'infanterie coloniale 
avec un gros de forces allemand~s. 

Nous croyons que notre confrère fait erreur; si nos 
renseignements sont exacts, c'est un nommé Psichari qui 
doit venir conférencier prochainement clans nos murs. Tl 
parlera d'un de ses anci:tres, le colonel Henan, qui a été 
tué sur !'Acropole par une bombe d'avion pendant la 
guerre de Sécession ! 

Le rhumatisme ... 

est toujours soulagé par I' Atophane Schering, qui combat 
les crises et en empêche le relour. 

En .llussie 

Nous avons vu ces jours derniers un Russe retour de 
Russie, un échappé du 1.Jag11e S0\'1ùlique. C\·st un inge­
nieur qui n'a jamais fa•L de politique mais doul les opi­
nions inclinent Vl'rs la gauche. A force ùe prudence et 
parce que c'était un tcdrnicil'll inili~p1msal.Jl(', 11 a pu \'I­

vre pendant ces dernières années a\ec un confortalile très 
relatif mais à la fin il n'y a plus renu el il a fini par 
trouver le moycn de partir. La situnt.ion s'a~~ravP de mois 
en mois, dit-il. Plusieurs pcrsonn('i; pens·11t que l'ou 
n'a jamais élé plus prt·s de lu fin du régime. Les que­
relles inlC'~tines ravogrnl le parti el lous les dirigeants 
se haïssent à mort. 

- E1 \'otre opinion pcrsonnl'llc? 
- Pour moi, Î<' crois ciue rcla durcra encore long-

temps sans cr.la j'aurais priq p<1ti('nrC>. Tout IC> n1ondi> en 
a aswz du régime mais tout Je monde a encore plu:-, prur 
de ce qui poul'l'ait \'enir après sous ror me ile ( f.ac ion 
ou d'anarchie complète. On en a tf'llement 'u qu'o11 :i 'ac­
commode n~ritablrmC'nt d'une t·spère rie \'ie ré<lu1tf'. Et 
puis, il n'y aura rien à faire tant que l';1rmile re--tera 
fidèle au r{·g1mP, or, l'armèe rsl bu·n nourrie. bi n 
payt'~e. liien suncilli-e cl c'e~l là 1JU'o11 lroU\e e11corP 
quelques-uns de ces fanaliques de la premiè· e heu re 11ui 
se figurent que le comnmnisme fera Je l!O'•h ·ur de l' hu­
manité. Peul-être fau1lra ·l-il encore C[Uelqucs anr11"rs 1·our 
que l'armée au~si cède au décuuragement niais cela aussi 
peut venir tout d'un coup ... 

Puisque vous allez à Paris cette semaine .. 

voici J'adresse d'un bon peltt restaurant consc1e11cieux: 
LA CllAU.lf/EllE, 17, 1·uc Bergère, à deux pas du Faubourg 
Montmartre, et dont la cuisine est extrêmement soignée. 
Spécialité de pClulet rôti sur feu <le bors. Vins d'Anjou et 
de Château-Neuf du Pape. Prix très modérés. 

Séance académique - .....a._ _ _ -

(Suite aux [etes d'inauguration de la Gazette de Liége.) 
L'après-midi eut lieu une séance académique à laquelle 

assistait .M. Jaspar, premier ministre, et que prèsidait 
M. Pirard, vice-président du conseil d'administration de la 
Gazette de Liége, dont la parole a plus d'onction que d'à 
propos. 

- Si mon éloquence, dit-il d'ailleurs, vous déçoit, pen· 
sez aux choses excellentes qu'aurait dites M. de Géradon, 
cloué chez lui par la maladie. 

On ne sait pas encore si les auditeurs purent imaginer 
ces excellentes choses qu'ils n'avaient pas entendues. 
L'orateur ne leur en laissa pas le temps. Il se lança a 
corps perdu dans des périodes oratoires et politiques telles 
que celles-ci : 

- ... et si l'on peul dire que l'interpellation est le fouet 
qui fait tourner la toupie parlementaire, encore f.aut-il que 
le îouel ne so;t pas trop dur et que la toupie ne tourne 
pas trop vile. 

Satisfait de celte déclaration sensationnelle, U. Pirard 
parla de la Presse. li y :ait dans la salle plusieurs jour­
nalistes appartenant à d'autres journaux, invités par la 
Gazette de Litge à participer à cette fêle de famille. 

- Un monsieur, raconta l'orateur, était monté dans le 
train à Ans. Il portait sous le bras une dizaine de jour­
naux. A Waremme il les jela par la portière en s'écriant: 
((.Ces journaux_ sont assommants ». Inutile 11• dire, ajouta 
finement ~I. P1rard, que ce voyageur n'avait pas acheté 
la Gazette de Lifge. 

Cette p:irtie <lu discour~ eut l'heur de plaire tout parti· 
culièrement aux journnlistpi; invitl>s. 

GRA="D DOTEI. DU PDARE 
2"3. bo11/r1•ard llilitaire. 

r1·l~phone : ;)~71.6., 
Salons. - Chnuffage Crnlral. - Eaux rourantes 

Hc~l:iurant de for ortlre 

La savonnette à vi Iain 

On nou~ annonce urlc nou1·elle charretée ùe comtcs, 
barons, C'lc., â .iomrlr e à Oire prototype du Boulerar.l. 

Le populo ne roniprend rien ù ce 1 eno11v('a11 d'une autre 
époque en 'e d 1san l : « A 101 s, nous, on est les serfs? » 

Il est vrai q11e lu ma~sc rsl lnrgcmenl compemsée par 
l'orfroi â prol'us1on tic multiples décor:itions, de quan­
tités d'ordres llils nalionau\. 

lfois là l111Ssi il y a tir~ poinls ubsr.urs, rar comm, nl 
se foit-il IJUe. n\ccnuncnt, uu r••1l1 on·l·ali1·ot namuruis 
a élê promu offi1·i(·r de l'onll'e tic ln Cournnne "llr la pro­
po~ilion du mini:.ln• 111• 1'.\gric11lturr? 

.Jusqu';i prc~ent . 1 •' 1er•1;r1 St: dlargeait pltt" ~p~·ia­
lcmPnl ile dérern('r "'"' 1111•1f;11llcs en cuir aux màJe;; pri­
rr.i'' ctris rai·t>~ rh•:\'iili111•. ho1111r el porcine. 

Pui~1111e rr nt· 111'111 pas Nrr à un de cr::; titres q11e IP. 
noureau promu a (·le\ 1lislin!?11é d'm haul, que diable 
ncnt fai1 e lù-rl1·da11s le ministre de l',\gr1culture '? 

Pl.\~OS E. V.\~ DCR El.Kr 
Grant! rhoix d!! Pianos Pn local1on 

ï6. rue tle Brahant. Rruxrlles. 

Le Duc et la Duchesse de Brabant 

rapportent de leur voyage aux Indes un lot de peaux de 
serpents et lézards de Jêlva. Ces peaux seront confiées 
pour le tannage à la tannerie belge de peaux de replilcs, 
250, chaussée de Roodebeek. 
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Propos wallons 

Baptiste d'lfongrie est çu qu'on appelle din l'villadge 
in « innocint ». mai& tout innocint qu'il est, i vos a pa 
coups des réponses à fait tchère su s'c ... el juge du grand 
tribunal dè Nivelles. 

In djou, pass' qu'il a longtimps qu'il est mourt, i stou 
à tchamps avè ses pourchas ; i stou à tcbvau su l'pu 
grosse trouille (truie) du monchA. El mayeur d'adon, el 
vl foret, qu'estout in chasseur acharné, vint à passer avet 
s'tchi (son chien) : 

- Bondjou Batisse. 
- Bondjou mossieu l'mayeur. 
- Vos estez à lchvau su vo mère? 
- Oui , mossieu l'mayeur; elle est ''euve : si vos v'lez 

l'ermarier, vos serez m'père ! ... 
Enn~ miette tchoupe pa !'riposte, el mayeur vu prinde 

sè r'vintche. 
- Ascoutez, Batisse, si vos avt aussi l'air d'in liève 

qué vos n'avez l'air d'in sot, il éront Jongtimps qu'em' 
tch1 vos erout slrôné ! 

- Oui, mossieu d'mayeur, mais si vous avi aussi l'air 
d'enne m ... qué vous avez l'ait d'in chasseur, il érout 
longtimps qu'emme trouille vos érout r'letchi !. .. 

Du coup, les deux cartouçhes qu'estinnent co dins l'[u­
sique du mayeur sont parties toutes seOles, iet l'mayeur, 
si i vivont co, courront co toudis ... 

La lustrerie occupe une place importante dans la 
décoration· de l'intérieur. 

La Cie « B E L » (anc. maison H. JOOS) 
65, rue de la Régence, Bruxelles, 

s'est imposée par ses reproductions d'art classique et 
moderne. - Visite: ses salons d'exposition. 

« Un Royaume de ce monde » 

On peut refaire èlerncllcment ,lfadame Bovary.; le phi­
losophe Jules de Gaultier a même donné i;on nom à touta 
une philosophi<'. C'est une espèce de nouvelle Bovary que 
nous pré:wnte M. Lo11i!'·l\a~ 111ond Lefèvre dans son nou­
veau roman : Un ruyau1w de <'e monde (Gallimard, Revue 
nouvelle [mnçai.~e, édit.). mais c'est une Bovary autre­
ment sensuc1lle que celle de Flaubert. 

Cela se pi...t:C du resle dans un tout a11lrc moude, une 
nrislocratie pro1 inciolc très fermée, très hypocr ite, cù l('s 
incnl'tades ne sont s~vèrcmen t 1ug1•cs que quaud elles lont 
scandale. li règne clans tout ce roman une atmosphère de 
sensualité raffinée el sèche qui rappelle le XVIIIe siècle, 
et si l'hèroîne fait penser à \!me Rovary, les personnages 
qui l'entourent rappellent cru~ des Liaisons dangeretises. 
Et cela fait un roman tr~s \'ivant, três intéressant. mais 
qui, évidemment, ne con,·ient pas au docteur Wibo. 

P&ur aller à Londres 

La meilleure ,·oie \'Ote e~l celle de Dunkerque-Tilbury. 
Yoitures directes Brnxelles·ll1111!;er4ue l·II-llle d., tous les 
jours. Six heur<'S de traver~"'t' :;ur des paquebots poun us 
d'installations très confortables. ,\ Tilhury, l'Oilure:; di­
rectl!s pour Lonclrns (St.-Pancra~) et pour les villes du 
i\ord de 1 'Angleterre. 
lloraire: Brmclks.-~litli, .. ...... Mp. 20.50 h. 

Dunkerque fü1rit. ..... arr. 0.23 h. 
dép. 0.50 h. 

Londres (St.-Panc.), arr., 8.09 h. 
Billets ordinaires, billets week-end à prix très réduits. 

Loc~\lions de cabines et coucht•lles aux YOYACES DRO KE, 
17 t•ue d' Assaut, à Bruxelles; 5, place Emile-Braun, 
C~~d.;. 112.a. r,!Je de la Cathédrale.i Liège. 

~~:~~ULEN DETECTIVE 
&-Potic1er ~xpenmente. Trouve Tout•Suit Tout-Partout 

BRUXELLES S, rue d'Aerschot ANVERS 2, longue rue Neuve 
·NORO.T61.1!08.72 • • • • Tél. 208.9'1 

Faits divers 

Dans une crise de somnambulisme, lf. Eusèbe P ... se 
promenait sur le t.oit de la maison avec jardin qu'il occupe 
rue de l 'Arbre-Bénit. 

Pris de vertige, il est tombé d'une hauteur de trois éta­
ges dans la rue. Le choc a été si violent qu'il a éprouvé 
une légère commotion et qu'un bec de gaz voisin a été dé­
raciné. 

La victime de ce pénible accident a reçu les soins les 
plus empressés à l'eslaminet du coin. 

7?? 
Ayant pris place sur la plate-forme du tram 55 et arrivé 

a hauteur de la rue de MalinesJI. François T .. . a mis par 
mégarde la main dans la poche de son voisin. Il en a re­
tiré un porteîeuille contenant une somme rondelelte et des 
papiers d'affaires. 

M. Francis T ... a porté plainte. On s'attend à de nom· 
breuses arrestations. 

? ? ? 
llardi matin, à deux heures de relevée, l'agent de police 

à poste fixe qui se trouve au carrefour de la rue Général 
Leman et de l'avenue d'Auderghem, s'étonnait de ce qus 
les véhicules n'obéissaient plus à ses signaux depuis vingt 
minutes au moins. 

Après s'être livré à une ra,pide enquête sur cette curieuse 
anomalie, il s'aperçut soudain, avec une vive stupéfaction, 
de la disparillon de son bra~ droit. 

On suppose que celui-ci a été emporté par une auto. 
Nombre d'affiches ont été placardées invitant l'auteur 

involonlaire de cet occident à rapporter le corps du délit. 
Pne quantité de bras ~ourhe~ ont été i-:oumis à l'agent 

de police qui t,'('sl ohstinèrncnt refusé à les reconnaître 
comme lui appartenant. 

On ne saurait trop Lh\mcr une pareille mauvaise foi . 

?? ? 
Deux agents de police en tournée dans la nuit de jeudi 

à vendredi eurent leur allenfion attirée, rue du Progrès, 
par un individu qui ployait sous le poids d'un lourd far­
deau. Ils l'inlerpellèrenr, mois l'homme prit la fuite el 
panint à échapper aux représentants de l'ordre. 

? ? ? • 

Le lendemain malin, une panne de tramway, dont la 
cause paraissait inexplirahle, mettait aux abois la compa­
gnie. Après enquête, on s'aperçut que les rails avaient 
élé enlevés sur une di~lance de 200 mètres, rue de la l-0i, 
de la rue d'Arlon au houle\a1d du Rr~ent. 

Il y a loul lie•• de croire quïl faut é!:ll1lir une relation 
entre la curieu~c r<'nconl1e faite par les agents, rue du 
Progrès, el cc \'OI inq11alif1aLlc. 

CLI:\QL"E \IAllQlm automobile affirme que ses voitures 
ont une qualité p1'<\pre; lorsque l'Ous aurez lu toule la 
publicité concurrenle, réunissez loules les qualités aUir­
mées el achetei une 

PIERCE Annow 
Elle les a toutes. 

Etrrfi/. Cousin, Carron & I'isart., 
42, boulevard de IV acerloo, 42,, 

Bruxelles. 
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Pianos Bechstein 
Pianos Steinway 

Seule agence à Bruxelles: 

Manufacture de Pianos A. HANLET 
23, RUE ROYALE 

T"léphona : 276 ~2 
lltl111UllllllllllfrtlllllfUl111111111111111ttlllllllllllltlfltU ll• tlUlllllUIUUtlUIUlllUllll 

Scénario 

Un couple do milliounaires américains, Mr et Mrs Scott­
Durancl, pass10nnés par le problème de l'hérédîlé crimi­
nelle, avait adopté un gamin - J;irk - do père el mère 
inconnus. · 

On lui procura une éducation soignt-e. On ne négligea 
rirn pour son in:;truction ... Et, 1111 i;oir, au cours d'une 
srnprise-party chez ses parents adoptif<>. Jack. aidé d'u.1 
complice ri ~ous la mena('e du bro1\11ing. dcpouilla une 
diannante jeune fille - millionnaire :1u-;:.i, nalurelle­
mcnl - tic son collitr de perles à multiples r<111gs. 

Jack, condamné à une peine ile trois à vingt ans rie 
p1 ison. fut remis en lîberlé, condilionnellemenl, sur les 
instanri•s des Scott-llurand qui vont essayer de com­
battre l'hé1·~1lité en fai~anl tra\'aillcr le ieune homme daris 
une ferme ... 

Le beau scénario de film nm~ri('ain ! 11 ~ trouvera hirn 
quelque metteur en ~.ci'ne itilnial - tous le,; nielleurs en 
srène soul géniaux, en U. S. ;\., con1111e l·>us Ici. pa1er.1:0 
:Adopti[s millionnair~s - pour dél'elopper relie pelrle his.­
wirt> sou!' Ill feu des pro1ecteurs et t1·011111•r un di-noue­
_11cnt parfait sous la figure rédemptrice d'une stur uux 
larmes t.le glycérine. 

Chiens de toutes races, de g-arde, police chasse 

au SELEC1'-TœNNEl, il Berchen1·llruxelles. Tél. 601. 71. 
CllJENS DE LUXE : 24a, rue Neuve, llruxelles. T. 1OO.70. 

Uit LinRebeek 

't ls al Jang gcleeën. Alle Zoaterdoagen spelrie de keusler 
en de pasloor met de koaten, en dat dude altijd lot loal 
in den nacht. s' Anderdoags onder d' hoomrs was de 
keuster onder den prek in sloap gevallen. De pastoor 
had gedoan mê prêken, kwam van zijnen prekstoel, bè­
gosl den Credo te zingen moar de keusler sl1ep altii voech. 
De zangers riepen : << Keuster, keuster ! Spelt ». De keuster 
schoot wakker en riep : << \Va d'es troef a? » 

Transformation 

La Maison Du1ardin-Lammens, actuellement une aes 
plus 1mporlanles maisons d'ameublement de la capitale, a, 
pour satisfaire sa nombreuse et fidèle clientèle, aménagé 
rlnns ses nouveaux locaux quelques coins très modernes, 
(.>JUr y expose1 ses rlcrni~l'CS cr~alionq. 

18 à 28. rue de l'Ilôpital ; 
M à 38, rue SainWean, Bruxelles. 

Honorons le Seigneur! 

Ce grand chef d'à-prè~ent, qui a tenu les belles pr()llles­
scs qu'il donnait vingt ;in:; en ~à. êtait aux ale11tours de 
1914, un brillant capilaine-commandanl, très lettré, p.ir 
surcroit. 

A ces di1·ers titres, on lui avait confié le commandement 
~e !a compagnie universitaire de I.iége. Ln tel chef était 
1od1spensable à de tels soldats, si l'on roulait qu'il en im­
po::.:i t â sa troupe. 

Cert • .11n jour, l'ers midi, la compagnie revenait d'une 
marche dans la banlieue. 

Le sergent-major tenait la tête; l'officier suivait à une 
dizaine de pas du der111i>r rang. ' 

Le groupe Mhouchait du pont de Fragnée quand d.! 
derrière un des pi~destaux supportant les groupe~ de 
fiousseau, surgit, prêcëdé d'un enfant de chœur, lanterne 
allumée el sonnclle au poing, un prêtre, en surplis et 
étole, qui portlllt le viatique. 

Le _so1~s-officicr, les yeux el la pensée dans les étoill's, 
n'an·•t nen vu, ot la troupe avançait sans avoir l'air de se 
douter, qu'à quatre 11a~. venait vers elle, un personnaae 
à qui le t.lt>cret de Messidor obi igca1t les soldats à rend~e 
les llonncu1 s. 

Mais de 1 'arrière, le con1mandant évoqua, en une ~e­
condc, l~ .spectre d~ la catastrophe : articles dans les jour­
naux cler1caux. pla1111cs, enquète~. tout le tremblemeol !'.! 
A cette époque-la, c'était plus redoutable que l'AUemagne 
elle-m~mc. 

Alor:; une voix de stentor hurla, sur un ton impératif 
et alarmé. loul en~cmùle : · 

- Scrgc11t•1r1Jjor '.'. Saint-~arrement 1 N •.. de D ... !! 
Le prêtre n'~lait plus qu'à dix centimètres quand l'ou­

bli rut rt'pare. tllilÎS tout alla flOUr un mieux. 
!!:1 le ruré qui nous a coulé, en rigolant, celte histoire 

parfoi1t•mc11I authentique, ajoutait que c'était bien la µre­
mièrc fols qu'un s'y prcuait, de celle façon-là, devant lui 
pour honorer le bon Dieu !! ' 

Dans la vallée de r Amblève 

il y a foule pour protester contre la destruction des fonds 
de Quarreux; l'on va visiter le Ninglinspo à Noncevcux, 
et surtout iléguster ln cave el savourer la cuisine à « La 
Chaudière », chC'6 Sauveur. 

GEORO PORT 
13, avenlle Rogier, Bruxelles. - Tél. 52564 

Chez les bibliomanes 

Les almhiations en usage dans les annonces de librai­
rie donnent quelquefois de curieux résultats. Voici deux 
mentions relevées dans le catalogue de la dernière vente 
De Wintcr: 

<< les ave11fltres de Télémaque, pleio veau ancien. Lau­
sanne 1790. Fig. 

» Afa.ssillon. Petit Cartme; in-f6, ill. Jolie reliure ro­
mantique; plein veau. » 

Automobilistes 

La plus· belle voiture qui ne soit jamais -.ortie des Usines 
Bu ick, la plus solide parmi toutes le voitures américaines, 
celle dont le succès est retentissant, est indiscutablement 
le nouveau morlèle Buick 1929. N'achetez aucune voiture 
6 cylind1·et1 de luxe sans l'avoir vue. 

Paul-E. Cousin, 2, boul. de Di:cmude,. Bnu:ellu. 
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On commémore .. . 

L'lndépendl!nce belge, précisant une information du 
Figaro, écrit : 

Il( On apposera prochainement une plaque à Bruxelles 
sur la façade de l'ancien Hôtel de la Poste à Bruxelles où 
habitèrent Victor Hugo et Juliette Drouet. 

>> M. Edmond Haraucourt et Fernand Gregh viendront 
à Bruxelles à celte occasion et y prendront la parole. » 

Bruxelles a, dès 1902, apposé une plaque sur la maison 
de la Grand'Place où Hugo, en 1852, écrivit Napoléon le 
Petit et Histoire d'un crime. On eùt pu en placer une 
autre - et le geste aurait eu de la crânerie - sur la mai­
son de la place des Barricades d'oi.t, le 30 mai 1871, notre 
gouvernement expulsa l' « individu )), disait M. de Ri­
baucourt, le « sieur Victor llugo )), disait l'arrêté d'ex­
pulsion. 

Mais il est peut-être ex.agéré d'en placer une sur l'Hôtel 
de la Poste, où, d'après les rapports de police publiés par 
M. Maurice Dullaert, Hugo, qui habitait place des Barri­
cades avec ses fils allaient en 1869 faire de fréquentes vi­
siws à « une dame Drouet ». 

Et l'on comprend que, dans le Soir, notre bon cama­
rade A. Boghaert-Vaché se soit demandé si c'est bien réel­
lement pour cela que se dérangeront M. Haraucourt, 
M. Gregh, et, par surcroît, quelques Belges notables ..• 

A Rochefort, on dîne bien 

au Restaurant Ca[~ de Paris : cuisine, caves et spécialités 
renommées. 

SHERRY ROSSEL 
Vin Apéritif - Tonique - Digestif 

Agent général : 15, avenue Rogier. Tél. 525.64. 

A ronchonneur, ronchonneur et demt 

A propos de la tenue de l'otricier. 
Il n'est pas à la page. notre correspondant.. Comment 

ne sait-il paJ qu'à la prochaine gu~rre, la serviette rem­
placera la gï err.e et qu'on se battra avec des porte-plumes? 
C'est pour cela que le génét•al Galet a [ait rétablir les 
indemnités dites « d'études ». Ceux qui les touchent doi­
vent rester, le plus possible, éloignés des obiets surannés 
qu'on appelait fusils, canons, mitrailleuses, défendus par 
le Ve Commandement (de Dieu) et par le quinzième pré­
cepte de l'Eglise Locarnienne. fis ne doivent vivre que 
dans la paisible atmosphère des papiers, loin des canons 
(cela se chante, çà !). 

Puis-je vous citer le cas d'un régiment d'Anvers, où un 
jeune lieutenant, école d'application, 300 francs d'indem­
nité « d'études )), remplit les fonctions de ... chef de mé­
nage (garanti exact)? Vous ne voudriez tout de même pas 
qu'on lui confie l'instruction de la troupe, besogne subal· 
terne obscure.. routinière, antihygiénique et pas très 
locamienne ! Et puis, ou mettrait·il sa 6erviette ? ... 

Apprenez les Langues Vivantes à l'Ecole Berlitz 
20. plac• Saint••Cudut.. 

Notre travail est garanti 
de premier ordre. Les vêtements ne sortent de nos ate-­
liers qu'aprèis une véri rication minutieuse de notre part. 
Grégoire, tailleurs, fourreurs, robes et manteaux, 29, rue 
de la Paix, 29 (tél. : 280. 79). Paiement comptant ou avec 
huit à vingt-quatre mois de compte courant. 

Sources Chevron 
(ABDERNES BELGES) &Al NATUREL 
L'EAU 

DE TABLE 
DES 

CONNAISSEURS 
UllOUDES A L'EAU 
- DE SOURCE -

Les taudis 

PIÉYIEIT l 

Rbumatls11 
Goutte 

ArHrlosclérose 
t~LOH. : 870.64 

On parle beaucoup des taudis en ce moment. Certes, il 
en est encore à Bruxelles, ouverts comme des chancres et 
purulents de crasse et de misère, mais ces plaies de l'or­
ganisme social se font plus rares : !'Hygiène a passé SIOn 
balai dans les impasses et culs-de-sac de la grande cité ; 
l'eau claire coule dans les coins sordides et nauséabonds 
et 1 'Assistance pub! ïqu e, tollt de même, veille sur les 
ordures. 

Sur ce terrain-là il, reste toujours à faire et les fleurs 
qui décorent certains quartiers populeux en cacht!nt mal 
la détresse ... 

Mais qu'étaient les ruelles bruxelloises bordant autrefois 
la Senne, les ruelles empestée~, où le Seigneur Choléra, 
tout barbouillé d'excréments, promenait sa faut pendant 
de lugubres semaines? Qu'étaient les impasses de nos 
Marolles, il y a seulement quatre-vingts ans, les impasses 
du Bourreau, des Voleurs, du Rat-mort, etc. ? 

Voici une description qu'en faisait, à cette époque, un 
journaliste belge, Victor Joly : 

Vous êtes dans la Bohème broxelloise, écrivait.il, aorte de 
Cour de Miracles, de grande truanderie oubliée a.u milieu de 
nos const:-uciions modernes. 

Les rues de cette Salente de gueux, ou plutôt les ruelles, 
JSont de longs boyaux noirs et boueox dans lesquela le soleil 
craint de salir ses rayons. Au centre, cioule une sort.e de Styx 
fangeux, entre deux rives de pots clll'sés, de trognons de choux, 
de chiens rongeaot des charognes et d'enfant.a pittoresquement 
acc1'<>upis sur des j\mas de cendres. De chaque lucarne des bouges 
composant cette nauséabonde oolonie, sort un bâton maintenu 
par deux ficelles, sur lesquelles pendent toutes les guenilles pa... 
trimoni~les. Des linges pourris, de vieux langes. les baillons 
trouvés dans la succession des gueux de tous les pays, depuia 
Laza.rille de Tormes jusqu'à Chodruc-Duolos, figurent sur cet 
étendoir, à l'ombre duquel grouille et fourmille t.<>ut un peu.r.le. 

Entrez dans un de ces t.audi• : ce ne sont que pots felés, 
qu'assiettes rompues, que meubles boileux, tristes victimes des 
discussions conjugales. Les murs y auinlent on ne sait quelle 
lèpre noire et fétide. Dans de vieux pots ébréchés vivotent 
quelques giroflées qui fleurissent, tant bien que mal, sur le 
rebord des fenêtres, entre des bas troués et des simulacres de 
chemises appendues pour &écher. Une petite cage, habitée par 
un pinSQn aveuglé au moyen d'on procédé barbare, pend à 1lll 

clou. 
Le soir, chaque seuil de l>°rte est envahi par des femmes qni 

caquettent, tricotent, .e tisonnent les cheveux au moyen de 
leurs grandes aiguillrs, appliquent de temps en temps nne cla­
que à. nn de leurs marmots, aans que leur travail ou leur oa.qnet. 
s'en interrompe un instant. Des hommes enguenillês de la. façon 
la. plus pitt.<>resque et couverts de flocons de coton card6 sont 
assis à côté d'elles et fument leur brûle-gueule. Lea enfant., 
les chiens, les chats et quelques poules étiques partagent le 
ruisseau avec la ooncorde digne de l'âge d'or ..• 

Tout de même, aujourd'hui, c'est moins pittoresque, 
mais c'est plus propre ... 

Le public belge a la réputation d'êlre connaisseur en 
automobile. Son choix unanime en voiture de luxe s'est 
porté sur 

«VOIS I N» 
C'est la confirmation de son goftt sftr.: 
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ORGUES MUSTEL 
PIANOS PERZINA 

lg. &h4ral : Alb. De Lil, rue Th6odore Yerbaegeo 101. Hl 462,51 
GRANDES FAOILITÉS DE PAIEMENT 

L' embêteur embêté 

Il est de Tournai - c'est lout dire. 
Un receveur de tramways lui rendit, un jour, sur cin­

quante centimes qu'il lui donna (c'était au temps meil­
leur où un voyage ooOtait quarante-cinq centimes) trois 
cens, soit six centimes, qui devaient s'encrasser depuis 
quelque temps dans sa sacoche. Le receveur jugea sans 
doute sur son air poire qu'il ne réclamerait pas. Il ••e 
réclama pas, en effet, car en d~pit de son air poire, il 
n'est pas un de ces nombreux constipés qui trouvent que 
l'omelette qu'on leur sert au restaurant n'est pas as'!ez 
baveuse, et le reste à l'avenant. 

Néanmoins, in petto, il frémit. Et sa subconscience lui 
rappela avec opportunité ~u'il possédait, lui aussi, deux 
malheureuses cens dans lt• gousset de son gilet. Elles 
tenaient compagnie, depuis pas mal de temps, à un bou­
ton de col inutilitiable et à un briquet qui avait fonctionné 
une fois (sans blague). Il était donc riche de cinq cens, 
soit dix centimes, twintig centimes, comme on dit en 
bon français. . 

Une idée farce lui ins11ira une histoire sans paroles. Il 
passa du compdrtiment de seconde classe où il se trou­
vait en première et quand le receveur se présenta pour 
percevoir de ce fait un supplément de dix centimes, mon 
Charles le paya au moyen de cinq cens. 

Le receveur ne put qu'accepter et... rougir un tantinet. 
C'est vrai qu'il faisait très chaud ... 

Et le pire ou le mieux (cela dépend du point de vue), 
c'est que Charles gagnait un centime dans l'affaire. 

C'est d'ailleurs la seule bonne affaire qu'il ait jamais 
faite. 

'-fa collection de chapeaux el robes de printemps peut 
satisfaire la plus difficile cliente. MARIE-ANTOINETTE, 
108, rue du Afidi, Bruxelles. Ouvett le dimanche de 9 à 4 h. 

Le point faible ... de votre voiture 

est son équipement électrique. Confiez son installation ou 
sa revision à A. & J. Dûll, 5, rue Le/rancq, 5 (place 
Liedts), Bruxelles. 

La culture des musiciens 

Dans un des conservatoires de province, le professeur 
de la classe de chant-jeunes gens vient à prononcer le nom 
de Bossuet. Comme le nom paraissait tomber dans le vide, 
il demnnde, pris d'inquiétude : 

- Vous savez bien qui est Bossuet? 
Silence général. U insiste : 
- Voyons, Bossuet, Bossuet! Personne ne sait ce que 

c'était que Bossuet? 
Silence redoublé (si l'on peut dire). A la fin cependant, 

une \'OÎX s'élève, timide: 
- Monsieur, un bossuet, c'est un petit bossu ... 
Rigoureusement authentique. 

Si les Bruxellois savaient que l'on déguste ded sand­
wichs spéciaux exquis à la mayonnaise pure, ils iraient 
tous au SANTOS-BOURSE TAVERN, 31, rue Auguste-Orts. 
Stoul Pale-ale. Munich Diekirch délicieuse et vin blanc sec. 

Histoire électorale 

Ci une histoire qui redevient d'actualité puisque c'est 
une histoire électorale. 

Elle est authentique et se passa il y a quelques années. 
L' Associaâon Libérale de V... cherchait des candidats 

pour l'èlection provinciale; quelqu'un mit en avant Je 
nom d'un gros brasseur et bourgmestre d'une commune du 
canton. 

On écrivit pour lui demander son acquiescement. 
Et on reçut, en réponse, l'ineffable lettre suirnnte: 

Mon cher Président, 
Combien je regrette que vous ne m'ayoo pas écrit plus tôt 

pour me demander do figurer aur la liste libérale! Mau la 
veille, j'avais roçu la. visit.e de M.M. X ... et Y ... , de l' Associa. 
tlon eathollque, ot je n'a.i pas pu refuser de figurer sur leur 
liste. 

Croyez que jo déplore énormément ce contretemps et recevez 
je vous prie, etc. etc ... 

! ! ! 

Le SALON GALLIA'S, 4, rue Joseph li, est arrivé à la 
perfretion avec son idéale ondulation indé['risab/.e. Deman­
dez-lui conseils. Tous soins de beauté. Procédés les plus 
nouveaux. 

Restaurant Cordemans 

Sa cuisine, sa cave 
dP tout premier ordre. 

M. André, Proprictaire. 

Les mufles 

La scène se passe dans un tramway, n. 2-i. Un homme, 
portant un appareil sous le menton, appareil destiné à lui 
maintenir la lêle droite, se hisse ayec difficulté sur la 
voiture remorquée, 

Des décorations ornent la 6outonnière du voyageur et 
un petit insigne bleu est piqué à côté des glorieux ru­
bans. 

Un hoquet spasmodique secoue l'homme par intermit­
tence. Er il y a là cinq ou six imbéciles pour se tenir les 
côtes, sans penser que ce brave, qu'ils prennent pour un 
pochard, s'est fait casser la gueule (qu'on nous permette 
l'expression) pour eu':I:. · 

E.GODDEFROY, le seul détective en Belgique qui est 
ez-o[jicier judic'iaire et expert o{liciel des Parquets. Dix­
huit années d'expérience. 

8, rue Michel-Zwaab. - Téléphone : 603. 78 

Enfin: 

Le successeur de l'abbé Kecsen comme collaborateur du 
Pourquoi Pas? est trouvé. 

C'est le professeur de frâçais à Radio-Belgique. Nous 
avons entendu : 

« Le chel... 
» Les elements dechaînaie pendant le chaikel dernier. >> 

Tailleurs pour hommes et dames 

Spéc1ahté dt> tussus écossais. 
EDOUARD FEYT 

6, rue de la Sablonniêre, Bndeilea 
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Sachons choisir nos appareils de mesure 

Cette demoiselle avait la compréhension lenle. Slle le 
savait et M songeait pas à s'en cacher. Cette fois encore, 
à table, une plaisanterie venait d'être lancée, suivie des 
éclats de rire des convives. La demoiselle demeurait per­
plexe, les sourcils froncés, ne parvenant vas à saisir le 
eel de l'histoire. Comme cela dur11it, un convive tira sa 
montre et se mit en devoir de chronométrer. Les secondes 
s'écoulaient et la demoiselle cherchait toujours. Décou­
ragé, le loustic remit sa montre en poche et tira un ca­
lendrier ... 

Restaurant « La Paix » 

57, rue de l' Ecuyer. - Téléphone 125.43. 

Chez le coiffeur 

Ilier, chez un coiffeur oi1 nous élions en1ré par hasard, 
un client pénètre el s'assied. 

- Dites, garçon, fait-il, on m'a parlé d'un produit meil­
leur que la brillanline pour faire tenir les cheveux: le 
Machinerol , je crois! 

- l\on, répond le garçon; pas Yachinerol; Machinerol, 
c'est un antiseptique qui tue les microbes. 

- Eh bien! c'est cc qu'il me faut: c'est sans doute 
bon aussi pour tuer mes pellicules ... 

Angoisse de jolie femme 

Voir sa jeunesse disparaitre sans connaître le divin 
remède, la « Reine des Crèmes » de Lesquendieu. 

Tb. PHLlJPS ~:ifi?o~~:. 
123, rua Sans-Souci Bruxollea, - Toi. : 838,07 

Le beau style 

La critique d'art a toujours été le domaine d'élection 
des faiseurs de belles phrases. Mais. tout de même, il nous 
semble que le critique de la Gazette de Charleroi, qui si~ne 
Cynotis, exagère un peu. Rendant compte d'une exposition 
de Pierre Paulus, il ~crit: 

Il y a, en effet, dans l'œuvre de M. Paulus, deux données 
capitales: il y a d'une part le talent propre au peintre, qw 
sait tirer de l'harmonie des tons des effets de vie intenses. ; 
mais quiconque co11no1ssant le méLier comme il le connaît, 
eut approché de son url, encore que sa palette se contient en 
une sobriété qui atteint sa pleine mesure dans les œuvres les 
pins représentatives, comme ces deux Synthèses de la Sambre, 
sur lesquelles nous reviendrons tantôt.. Mais à côté du peintre 
de talent., il y a l'homme qni médite sur son pa)':., 'loi en a 
sondé tous les caractères, dégagé la poésie et la signification, 
qui y a mis do lyrisme à son service, qui en a saisi l'âme et 
y a vu nne figure là où d'autres n'avaient vu avant lui que 
des traits épars, des famées des cheminées, un enfer de cha­
leur et de brait, des gris, des bleus. 

N'est·ce pas que cela est bô. 

Ti\ VERNE ROYALE 
TMITEUll - Téléph 276,90 

Foies gras « F E Y E L » 
Fabriqués à Strasbourg 

Exclusivement avec des foirs d'Alsace 
No11vr11u prix courant complet 

Tous plals sur commande (chauds et froids). 
Vins, Champagne, Caviar et autres -spécialités 

Quel est l'aîné de deux jumeaux? 

"' Permettez-moi, nous dit ce juriste, de \'OUS poser une 
simple question au sujet du « Problème et sa solution », 
page 955, de votre numéro de ce jour. 

» Où donc la loi décrète-t-elle que le second jumeau a 
été conçu le premier el qu'il est l'aîné? 

» Il me semble que la loi n'a pas à décrêler ce que la 
science n'affirme pas. D'ailleurs, je ne lro'u\'e rien dans 
son texte qui s'occupe des jumeaux, el, au surplus. l'ar­
ticle 57 du Code civil : L'acte de naissance énoncera le 
iour, l'heu,·e et le lieu de la naissance, coupe court à 
toute discussion à ce sujet. » 

Brigadier, vous ave-1. raison ! 

Un spécialiste 

Larcier, horloger d'art, 15 bis, avenue de la Toison­
d 'Or, met à ~olrc d ispos1 t ion son a 1 ellcr spécial pour rê­
parations de montres, horlogeis et pendules. 

Genêts en fleurs 

On nous écrit pour nous annoncer que les genêts sont 
en fleurs dans la vallée de l'Amlilève ... 

Réjou1ssons-11ous. Puisque Dame Nature se déciJe à 
mettre celle robe--là, c'est que les beaux jours nous re­
viennent déîinitivement. Ce n'est pas trop tôt et, pour un 
peu, nous nous lassions d'espérer ... 

A tort... puisque les genêts sont en fleurs ! La vallée 
de l'Amblève s'emplit de pièces d'or démonétisées ... 

De quoi soudoyer grassement le printemps. 

, ACCUMULATEURS 

TUC>OR 
titGE SOCIAL 8r ATELIERS : 60.CH. DE CHARLEROI, BRUX, 

Annonces et enseignes lumineuses 

Pancarte à la fenêtre. d'un petit caîé, rue Mayet, à Paris': 
Boel., 50 cent. ; Double•bock, 60 cent. ; 

Formidable, 90 cent. ' 
On comprend tout de suite l'écart formidalile entre le 

prix de celui-ci el de ceux-là ... 
? ? ? 

Au pied de la Tour Eiffel, cette plaque indicatrice : 
Asce1iceur. 

.. ? ? 
De\'ant un garage borain, sur une torpédo ventrue da­

tant d'avant-guerre, se lit une inscription à la craie ainsi 
~ibellée : 

AUTO D'OCC,1SIO.V, A l'EJTnE 
?? ? 

Pendant la semaine pascale, à la \ilrine d'une bouche­
rie chevaline du Borinage : 

Samedi! 
Dêbit de deux poulains [lcuris l 

Tous le,ç gro.~, 
au galop, 

Senmt ~t:r"VÎS 
à leur appétit ! 

Un postiche 
quel qu'en soit le modèle et l'ampleur, du pltJs simple a11 
plus raffiné, vous enchantera s'il sort de chez PHILIPPE, 
144, boulevard Anspach. __,. Tél. 107 .01. 
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LE BOIS SACRÉ 
Petite ehrroniqae des ilettttes 

Les académiciens juvéniles 
Un Marseillais de i 7 ans vient de fonder une aca­

démie nouvelle, celle de « l'art des jeunes ». Pour êtr& 
académicien, il faut être poète ou prosateur français, 
avoir du talent sans dou~. mnis surtout n'être âgé quo 
de 16 à 20 ans. 

La dite académie siège à Marseille et on ne nous dit 
pas si les membres ont un habit vert et une épée, à moins 
que ce ne sOJt un habit 1·o:ie et un cerceau? 

En tous cas, ce sont des immortels; ainsi en ont-ils 
décidé. Braves gosses ! 

L'école des conférenciers 
« Le Renaissance d'Occident », qui n'en est pas a une 

init.ative près, vient de créer un organisme nouveau grou­
pant les conférenciers. 

Nous n'en avions pas assez! 
« La Renaissance d'Occident » leur fera de la propa­

gande, leur procurera des débouch~s et luttera contre la 
concurrence des conférenciers ~trangers. Serait-ce un 
1yndicat? 

A nou1 le tapi8 vert et surtout la carafe 1 Le bel alexan­
drin! 

La semaine du livre belge 

L'idée est lancée; c·cst l'Etoile Belge qui suggérait c.ela 
l'autre iour. Chaque année, et une semaine durant, les 
libraires de chez nous e mettraient en vitrine que de~ 
livres d'auteurs nationaux. Les braves gens qui bouqui­
nent, qui prennent racine devant l'étalage des marchands 
d'imprimés, les poètes de Belgique, tous ceux qui tisent 
et ceux, presque plus nombreux, qui écrivent en reste· 
raient sidérés. . 

Hé ! hé ! ne plaisnnto111i pas, l'idée n •est pas mauvaise. 
Nous avons tous, dans nos grenie~, des piles de bouquins 
vierges qui ont l'aspect de douairières, qui jaunissent et 
se fripent, 1~i aseiront la poussière et desquels, fors les 
souris et les term1lee., nul nu monde ne s'inquiète. 

Donc, la chose est excellente et nous la défendons avec 
enthousiasme. Qu'on vende nos livres, certes ! Et, disons 
même plus, qu'on force tous les contribuables à en faire 
l'emplette. Que la mnréchoussée s'en mêle et tout sera 
pour Je mieux. 

Mais qui voudra, lequel osera, courageux et stoïque, 
généreux et conscient, prendre en main cette cause homé­
rique, accorder ~crivains et libraires, lecteuns et lectures? 
Lequel nouera les fils qu'il faut pour lier les uns aux 
autres, sans que la ficelle les importune, tant d'éléments 
si disparates et qui s'ignorent si méthodiquement. Où est 
ce héros sublime, ce noble, ce grand cœur qui mettra sur 
pied, qui réalisera, qui réu~sira Ln Semaine du Livre belge. 

Celui qui fera cela pour le livre, qu'on nous le füTe ! 
Nous le hisserons sur le pavois branlant de notre bois 
sacré, avec des muses pour le channer, cl des poètes pour 
le chanter. 

La Semaine du Livre belge, l1adili1J11 nouvelle que 1930 
se doit de voir instaurer. Gloire, gloire à elle! Il y a bien 
111 Semaine de la Circulation, la Semnine de la Croix 
rouge, la Semaine de la Bonté ; elle fera à peine double 
emploi avec ces deux derni~res et avant qu'il y en ait cin­
quante-deux, hâlons-nous d'exiger notre r.art du gâteau. 

&faia pourvu que ces bons libraires ne s avisent poinL de 
prendre leurs huit jours rle vacances lout juste pendant 
cette semaine-là ! 

Ceux qui s'en vont. 
Nous avons, paratt-11, commis une omJ.sslon - de forte 

taille - dans la llste des députés actuels que l'on ne re­
verra plus au Palais de la Nation, à la session prochaine. 

D ne s'agit de rien moins que de M. Frans Van Oauwe­
laert, bourgmestre catholique d'Anvers et conjoint de Ka­
mlel Huysmans, da.na le mariage mystique que l'on connait. 

Le mayeur de la métropole figure encore en tête de la 
liste des catholiques unis, mals ee serait au titre de cheval 
de ftèche qui se la1sseratt tétacher après la pénible montée 
du char électoral de3 ll.ens. 

Les pourquoi de cette détermlna.tlon seraient multiples 
et divers. 

D'aucuns soutiennent que M. Van Cauwelaert, démo­
crate dans le sang, se résignerait difficilement à la stabi­
lisation d'une majorité catholico-libérale refoulant pour 
longtemps ou moins l'extrême-gauche dans l'opposition. 
Il ne se voit pas un des leaders d'une majorité antt­

sociallste, alors qu'il gère les lntér~ts de son côté avec la 
collaboration des socialistes. 

C'est un polnt de vue li.Mez logique, ma.la dans ce cas 
1l y a. bien des édiles libéraux qui continuent à cartelllser 
et devraient faire leur examen de conscience. 

D'autres disent que l'avocat Van Cauwelaert, conseil d'un 
nombre incalculable d'entreprises, a un cabinet tellement 
encombré qu'il ne pourrait, lui, du Palais de la Nation. 
de Bruxelles, diriger l'escouade de ses stagia.ires. 

En1in, on prétend aussi que dans une grande ville ccxr 
moPolite comme Anvers, où les Immenses travaux mari­
times, les devoirs internationaux et notamment ceux, qui 
résulteront de l'Exposltlon universelle occupaient le temps 
et la pensée des magistrats communaux, ceux-ci n'ont plus 
guère le loisir d'aller !ail:e de la politique à Bruxelles. 

C'est peut-être vrai pour M. Van Cauwelaert, mats de 
tout temps les grandes et moyennes cités du pays se sont 
fait gloire d'envoyer leurs édiles au parlement. n y avait 
là comme une réponse de la tradition où l'on voyait lea 
cités dévotement représentées aux Etats généraux ou pro­
vinciaux, ce qui était une garantie de la défense de leurs 
droits. 
· Les anciens se rappelleront les Interventions de Jan van 
Ryswyck, bourgmestre d'Anver:s, chaque !ois que les Inté­
rêts de la métropole étaient en jeu. Et, de nos jours, 
M. Max se fait, à li\ Chambre, le porte-parole de toutes les 
causes bruxelloises 

Mals, généralement, le rôle des bourgmestres-députës se 
borne à cette spécialisation en quelque 5orte technique de 
leur activité. Et les vastes problèmes de la haute politique 
ne sont guère abordés par eux. 

Mals voilà, M. Van Cauwelaert est précisément run des 
meilleurs, sinon le meilleur député de la droite. Quand Il 
se jette dans la mêlée, U se donne avec une passion, un 
élan et un cran indiscutables. Et cela ne va pas de pa.1r 
avec ses absorbantes !onctions de bourgmestre, sans quoi 
il ellt été depuis longtemps aux Postes plus représentatifs 
de la politique belge. 

Alors, fautt> de n'avoir pas le temps d'Otre le second da.n.s 
le pays, 11 prét'ère demeurer le prelll1er dans son village. 
c:omparat.aon dont nous noua excusona car avance aunrM 
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de nos lecteurs de la métropole, Anvers étant, incontesta­
blement, le nombril du monde. 

Fair-Play. 
En pleine bataille électorale, M. J98J>ar, premier ministre, 

et M. Tibbaut, président de la Ollambre, &Ont allés s'asseoir 
au chevet de M. Wauters, le député socialiste, qui. depuis 
des mois, est tenu l:lolgné de la vie publique par une cruelle 
maladie. 

L'ancien mlnlstre du TravR.11 est, assurément, un sym­
pathique, et il a la cote d'amour, non seulement dans son 
parti qui le porte aux nues, mals parmi ses adversaires déci­
dés qui, tous, reconnaissent sa loyauté, sa cape.cl.té de tra­
vail et sa clarté d'esprit. 

Il n'est pas étonnant, dès lors, que, ®mme nous-mêmes, 
du reste, lls se joignent à ses amis polltlques, pour espérer 
qu'il retrouve bientôt la. santé et puisse se consacrer à la 
chose publique. 

Mais que ce geste, où 11 y a plus que de la baJW.le cour­
toisie. s'accomplisse en pleine fièvre électorale, alors que, de 
part et d'autre, les embaUés s'accusent des pires desseins et 
se traitell.t de Turc è. Me.ure, vollà qui est réconfortant et 
prouve l'éQuillbre soc\al de nos compatriotes. 

Croyez-noua bien. Dans quelques jours, les placards, où, 
pa.r l'image ou l'apostrophe violente, les candidats en lice 
s•anathématlsalent furieusement, auront été grattés par les 
afficheurs, et leurs dél>ris jetés à la poubelle. 

Mait U y a des gestes Qui resteront et dont le souvenir 
sera un apaisement. Celui de MM. Jaspar et Tibbaut, no­
tamment, venant apporter des réconforts et de la cordla.· 
llté à l'adversaire, mis hors de combat par la maladie. 

L'Rulsster de Salle. 

Ornniana 
Ce recueil d'ana parut à Bruxelles en 18-iS. Recueil 

de bons mols, de traits d'esprit, etc ..• 
Voici, à l'intention de nos lecteurs, quelques glanures. 
Un prêtre, dans un catéchisme, disait qu'un chrétien 

en se mettant au lit devait offrir son cœur à Dieu. JI 
s'adresse à une petite fille : 

- Sovez-voui\ ce que j'ai dit? 
- Oui, monsieur. 
- Eh bien ! ~ue faites·vous d'obord en vous couchant 1 
- Monsieur, j arrange ma chemi~e sous mon derrière ... 

?? ? 
Richelieu (il s'agit évidemment du général, non du car­

dinal) à <Juatre-vingfs ans eut un ~ndez-vous d'amour. 

THÉATRE ROYAL DE LA MONNAIE 
z=:a -- L -

fhtlnée . \ 1 
16 

Débora ecJal!le 
Dimanche . -

Solrb. Mignon 

Fort embarrassé de son rôle, il regrettait sa jeunesse. Son 
fils Fronsac lui dit : 

- Mon père, je ne sais trop comment vous allez vous 
tirer de là ! 

- Oh! ce n'est pas là qu'est l'embarras ..• 
'I? 1 

Deux enfants contemplaient un tableau représentant 
Adam et Eve dans le costume des premiers jours de la 
création. 

- Lequel des deux est le mari? dit la petite fille A a<>n 
frère. 

- Comment, dit celui·ci, veux-tu que ie le devine 1 
Ils ne sont pas babillés ... 

? ?? 
Quelqu'un demandait un iour à un maquignon un cheval 

si accompli qu'il fut impossible d'en trouver un tel dans 
aucune écurie. Le maquignon tirant alors de la sienne 
une iument et un étalon, dit à son homme : 

- 'fene-z, vous n'avez qu'à faire un cheval A votre fan-
taisie !.. . ? ? ? 

Une femme se vantant de sa facilité à accoucher dit 
qu'elle aimait mieux faire un enfant qu'avaler un jaune 
d'œuf. 

- C'est, repartit quelqu'un, que Madame a le g06ier 
étroit. .. 

?? ? 
M. de G ... , qui est bègue, a la manie de tire A haute 

voix. Il lisait dernièrement dans Uontaigne, oà il rencon­
tra la phrase suivante : « Comme les pleurs des femme11 
sont d'ordinaire artificiels et cérémonieux, il ne faut pas 
s'y opposer : c'est les exposer à faire pis ... ,. Arrivé à ce 
dernier mot, sa lapgue s embarrasse et, après avoir hésité 
sur taire, il prend de l'élan et pron()llce deux fois le mot 
pis. 

l'ne daine à laquelle il faisait la lecture ne put y tenir; 
il lui arriva ce qui arrive aux femmes, suivant M. de G ... , 
quand on les empêche de pleurer ... 

12 

? ? ? 
Enclouer, c'est enfoncer un clou dans la lumière d'un 

canon pour empêcher qu'on ne puisse s'en servir. 
Le comte de Saint-Germain étant ministre de la guerre 

en 1775, se trouvait au dîner du roi. La reine jetait dea 
boulettes à son époux. 

- Que feriez vous, dit Louis XVI au mintstre, si l'.t 
tirait ainsi sur voua ? 

- Sire, j'enclouerais la pièce ! ... 

LISTE DES SPECTACLES DE MAI 1929 
-;Ta m·,;• Fï1ti" 

Le Joueu,. Cendrillon à la fenttre 

-- " -- 26 
• hlom6 <3/ 

Chanson La Toaca 

d'Amour (•) ThaTs (•) lmpr.Mualc-Hall 
t•> 

Lundi •• • l-1 1 1 
Pelléu et 1 1 Pelléas et 1 IM. M-Butterllyl 1 6 M6llsande(l) 18 Mélisande(l) 20 1mr..:..~-;t1:;"•11 27 Lakm' (•)(8) 

htar<ll. 1-1 
Mercredi • 111 Carmen 1 si La ~r:

1

~~•0 j16l1m~~.,!~fc~~.111221 Lakm'<9)(8)1291 Leloueul' 
lmpr.Mu1lc·Hall (") 

Jeudi. • • 1 21 Manon (1) 191 s~\é·::~:~me !1sj Là 11:~~~ê~~1!• 1.,81 Le Chevaller jsol La Trutata 
Le Oheapolr S - à ta Roae jlmpr.fllualo•Hall 

de ludaa alome r•i •2l l'i (3) 

Vendredi. 
1 l 1 1 

La Jeune Flll• 1 1 La Travlata 1 l Samson et 1 1 Ch • 8 lpeotaolep•l•6 10 à 11 l~n6tre 17 lmpr.Mualc·Hall 24 D Ill 81 d'A anso(n'") 
-----=-~----.!.-.r....::S.:::al.:;om::::•:...l') (2) (") rai a • mour 

Samedi • . 1 •I le Joueur lnl 0~:111~~~~"' lisj dL'eHs0c,1ontes 125,Werther(•)(l)l-I 
NJmph. dta Boit mann 

(") S1111otacloa common9an1 à 20.30 b. 18.30 b.l 
(\ 1 Avec Io coneoura do M. ROOATCHl!VSKY 
12) Ane le concours de M- NYZA BLADl!L. 
(3) Avoo le concoure do M .. C. C~Bll"I' 
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(La rédaction de cette rubrique eit confie. d Ev.adamJ 

Notes sur la modt 

Enîin, non sans peine, les premiers beaux jours s'amè­
nent. L'exode vers les horizons inaccoutumés bat son 
plein. A la plage, à la campagne, à la montagne, en 
forêt. Chacun en prend suivant SC6 goills ou sa bourse. 
Ccpentlant, le goût de la mer domine tous les autres. Les 
plages offrent en effet des avantages multiples aux cila­
dins habitués à vivre la vie fiévreuse des villes et ils peu­
vent retrouver là, en mème temps que les plaisirs pro­
pres au littoral, les sacro-saintes habitudes de la ville, 
c'est-à-dire aller au café, déambuler par les rues dans 
respoir de rencontrer des amis avec, ici, le but en plus, 
de prouver avec ostentation, qu'on est à la hauteur. Quand 
il fait maussade, il y a le cinéma, le théâtre, le dancing 
comme passe-temps et les mille et une petites distractions 
que seules, à la mer ou à la ville, on peut trouver. Et 
\Oilà, c'est plus qu'une mode, d'aller à la plage; c'est 
derenu une tradition déjà tellement ancrée, que celui qui 
n'y va pas ose à peine l'avouer. 

Les auteurs les plus célèbres aUirment que l'ensemble 
des religions sont I.e pilier de la civilisation. Nous pou­
vons d'autre part affirmer, que bruyninckx cent quatre 
rue neu"e est le pilier de l'élégance contemporaine. C'est 
le chemisier-chapelier-tailleur le plus en vogue. 

« Cockney Humour » 

De ce que les Anglais appellent Cockney Flumour, l'es­
prit gavroche, Mr Pell Ridge cite deux exemples : 

Une nuit de l'hiver dernier, par une tempête affreuse, 
1m autobus revenait à vide au garage, le long de Marble 
Street. Et le conducteur de bougonner furieusement, aux 
paquets de pluie glaciale qui lui arri\'aient dans la figure. 

- Ce satané vent va îinir par nous envoyer au septième 
ciel... et certes nous y serons mieux qu'ici ... 

- Bah! répliqua le receveur avec bonne humeur ... pour 
moi, j'aime encore mieux ma petite ohambre de Piccam 
Street... ~ 

- Parbleu! grogna Je conducteur .. . c'est toujours pour 
,·ous la meilleure place ... 

Occupation opportune 

Parlant d'un petit intrigant, moitié policier, moitié re­
porter, qui passe quatorn heures par jour à rôder autour 
des députés el de tous les distributeurs des biens de ce 
monde, quelqu'un disait à Scholl : 

- X... devait être bien embarrassé pendant ces trou· 
hies. 

- Mais non, fit le chroniqueur, il pêchait. 

fABTASIA, 11, RUE hEBEAU 
CHAISES-LONGUES ET FAUTEUILS DE REPOS 

Mais le bruit en court 

C'est une jeune femme, ou plutôt une femme encore 
jeune, quoique vieille fille. Elle a vécu seule, tristemoot, 
ni très jolie, ni laide, pas même pire, ni riche ni pauvre, 
une de ces fillettes qui attendent d'année en année Je 
prince Charmant, et dont les printemps s'effeuillent peu à 
peu sans que nul ait frappé à la porte de leur cœur. Elles 
ne se voient pas vieillir, et un beau matin gris, se trouvent 
vieilles. Et c'est en elles, c.e jour-là, une grande mélanco-. 
lie. Puis les heures passent... le temps qui apaise tout... 

Mais malgré le temps, malgré tout... un dépit secret 
reste toujours au fond de ces cœurs limogés par la vie, 
un dépit que trahit la moindre &venture. Ce matin-là, 
Yme Il ... accourt, vite, vite, vers le chalet de Lalie. Et à 
peine les deux amies se sont-elles embrassées : 

- Alors, dit Mme H ... , alors c'est vrai, ce bruit qui 
court... tu te maries? 

Lalie - 55 ans aux prunes - Lalie hoche mélancoli· 
quement la tête : 

- Mais non, mais non, ce n'est pas vrai ... 
Puis redressant sa tête encore blonde avec fierlé : 
- Mais il est très vrai que le bruit en court. 

A CEUX QUE VOUS AIMEZ 

FAITES UN CADEAU DURABLE 

PERPETUANT LE SOUVENIR 
Mais ne faites pas vos achats au plus pressé. Songez que 

c'est le client qui paie les frais généraux et les loyers éle­
vés de ccntains commerçants. 

Situé dans un faubourg, sans grands frais généraux, le 

MAGASIN DU PORTE:BONHEUR 
43, rue des Moissons, St:Josse 

offre à sa clientèle, à des prix incroyablement bas, un 
merveilleux choix d'articles pour cadeaux, répondant aux 
désirs de chacun. 

Aménités 

A la Potinière, on potine. On p-0tine ferme. 
Les lan~ues s'exercent ce malin-là sur les deu:r richi& 

simes candidats à une récente élection au conseil général 
d'un département du centre. Et les commentaires vont 
d'autant mieux leur train que toutes les personnes pré 
sentes connaissent plus ou moins les concurrents. Quel­
qu'un: 

- Aprés tout, il n'est pas niable que le père X .•. ait 
commencé sa fortune comme débardeur-souteneur sur les 
quais de Nante:i. 

- Peuh ! répliqua un des auditeurs. Peuh ! et l'autre? 
Y ... ne vaut pas mieux. 

- Possible. Mais il est né à Reims ... 
Alors, le deuxième, froidement : 
- Précisément, il y a un eanal .• 4 
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Dans l'attente d'un événement 

C'est à Charles Wildor que fut dit ce mot de Rudyard 
Kipling qui a la magnificence d'une épopée où s·enter­
merait tout le formidable mystère de demain : 

- Dieu a créé le ciel et la terre en six jours ; le sep 
tième, il se reposa ... Eh hien ! nous allons voir se lever 
le huitième jour du monde ! 

Le Mazout moins cher que !'Anthracite ! ! ! 
Tel est le résultat obtenu par le 

" Chauffage entièrement automatique OUENOD ., 
grâce à son réglage progressif, 

Lea brtlleurs c CUENOD »s'allument et s'éteignent automa• 
tiquement, sont extrêmement silencieux et règlent rigoureuse­
ment la température de l'immeuble. 

Ateliers H. CUENOD, S. A.,Genève (Suisse) 

E. DEMEYER, ing., 54, r. du Prévftt, Ixelles, Tél. 452,77 

Mise au point 

Le <lue d' Aumale, faisant un jour les honneurs de Chan­
t il!~· à quelques pcrsonm•s, désignait du Lout de ~a canne 
un dessin de Detaille où le prince est reprél>entc comman­
dant la charge, l'épée haute; cinq ou ~ix ca\'al:ers le pré­
cédent; d'autres en nombre le suivent. 

Quelqu'un dit : 
- C'est charmant. 
- Oui, répondit le duc d'Aumalc, le ùessm de Detaille 

est charmant! Je ne voudrais pas paraitre trop gascon, 
quoique j'en tienne un peu. Cependant j'oserai faire une 
obser.ation, au point de vue biographique: il m'est arrivé 
de charger plus d'une fois, mais il n'y avait pcrsonnè de­
vant! ... 

La jalousie des hommes 

Elle pouvait s'exercer à bon droit, la jalousie des ho·n­
mes, en prèsence des femrncs clêgan lcs, dont les jolies 
jambes gainées de bas Lorys [aisaient l'aùm1ration de 
tous. Les hommes, tout en leur faisant comphmrnt de ces 
incontestables avantages, songeaient in petto qu'eux 
aussi pourraient exhiber des chevilles aristocratiques. 

Que les hommes se consolent: ils n'auront plus rit"?n 
à envier aux remmes sur ce point. Lorys organise, à par­
tir de samedi, une vente sensationnelle de chaussettes 
pour messieurs, à des prix qui permettront à chacun 
d'apprécier comme il convient les bas Lorys. 

U y aura des chausclles à 5, 7 .50, 10, 12.50, 15, 20, 
25, 50 francs. Chausselles en pur fil, soie ou cachemire, 
dans un dessin invariable. 

Lorye, à Bruxelles : 46, avenue Louise; 50, Marché aux 
Herbes; 55, boulevard Ad.-,fax ; .i9, rue du Pont-~euf. 

Lorys, à Anvers : H!>, place de Meir et 70, Rempart 
Sainte-Catherine. 

Chez Voltaire 

Plusieurs dumes étant à dîner chez Voltaire se mirent 
toutes, après le repas, à conter des histoires de voleurs. 
Chacune ayant conté la sienne, on engagea Volt.aire à 
faire aussi son conte : 

- Mesdames, dit-il, il était un jour un fermier général... 
un fermier général... ma foi, i'ai oublié le reste. 

Kandersteg et Interlaken 

Chacun connaît les merveilleux payl:'ages qui entou­
rent ces ùeux célèbres stations de !'Oberland Bernois. Mais 
trop ùe gens ignorent le charme extraordinaire de ces val­
lées, d~ ces alpages, en juin, alol'1 que le moindre carré 
de verdure parmi les rochers se transforme en un jardin 
coloré et parfumé. Tout cela aura dispam en juillet et 
août. Aussi n'attende7. pas pour vous inscrire au superbe 
voyage, dont les conditions sont exceptionnelles, et dont 
vous trouverez le détail à la deuxième page de la cou­
verture de Pourquoi Pas? 

Whistler et Mark Twain 

Whistler parfois trouvait à qui parler. Le jour, pa.r 
exemple, qu'il reçut la visite de Mark Twain. 

- Pas mal ! dit Mark Twain, en examinant dans l'ate­
lier du peintre un tableau presque achevé. Ce n'est pas 
mal du tout! Seulement, là, dans ce coin, ajouta-t-il d'un 
air mt'.>ditatif t>u éba11chant Ill geste d'effacer un effet de 
nuage, si j'étais à votre place, je le supprimerais, ce 
nuage-là ! 

- ~lais, bon Dieu! monsieur! s'écria le peintre, faites 
un peu attention ! \"ous ne ,·oyez donc pas que la pein­
ture n'est pas tout à fai l sèrhc"? 

- Oh ! ne vous traca<1sez pas pour ça, dit Mark Twain 
a\·ec un sourire angélique, j'ai mes gants, je ne risque 
rien. 

Que répondriez-vous, Mesdames? 

s1 vos charmantes amies vous posaient la question : « Où 
trouver les plus beaux crèpes de Chine, Mongols ou Geor­
gelle? Vous r~pondriez, à n'en pas douter_: << A la Mai­
son Slès, 7, rue ries Fripiers. » 

Un père difficile 

Soir de 1er janvier. 
- La trompette que je vous ai achetée hier matin ne 

marche pas du tout. .. 
- Pardon, n'aviez-vous pas demandé une trompette 

pour votre fils? 
- Oui, parbleu ! 
- Dieu soit béni!. .. vous n'êtes pas facile à satisfaire 1 

Une raison 

Toul Paris connaît ce ieunc auteur qui a déjà donné 
tant de comédies élégantes el raffinées. On comprend à 
merreille la vogue qu'il eut tout de suite, mais ce qu'on 
s'explique moins, c·cst 1 'atlrait qu'il trouve à demeurer 
l'amant de sa principale interprète dont le talent est in­
contestable, mais dont l'âge est, hélas! aussi incontesta­
ble que le talent. 

Toul récemment, un ami intime lui lémo1gnait son 
étonnement : 

« Enfin, mon cher, ton interprète est admirable ... c'est 
entendu ... mais tout de même elle est bien vieille pour 
toi... » 

Et l'auteur répondit mélancoliquement : 
« Que veux·tu . .. il faut bien marcher avec son siècle ... -. 

BAR BRY TAILLEUR, 49,pl. de la Reine 
(RUE ROY ALE) 

Ses nouveautés pour la Saison 
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LE CHAUFFAGE CENTRAL 
AU MAZOUT 
LE PLUS MODERNE 

LE PLUS PERFECTIONNÉ 

44, rue Baucheret, Brux. - Tél 504.1 B 

Une brave petite fille 

Simone revient de la campagne en chemin de fer. On 
passe sous un tunnel. Papa lui demande si elle a eu peur. 
Simone sourit : 

- Oh ! non, ce n'était qu'une petite nuit de poupée. 

Touchant! 

Dans un article de la Nouvelle Revue consacré à M. As­
quith, M. Paul-Louis Hervier raconta celte anecdote : 

Au cours d'une tournée électorale, un secrétaire de 
M. Asquith trouva dans une pauvre maison, à la meilleure 
place, un portrait de l'homme d'Etat. C'était une gravure 
coupée dans un illustré londonien. 

Le secrétaire heureux constata : 
- C'est bien de l'avoir mis là ! Vous l'admirez, n'est­

ce pas. 
- Je ne sais pas qui c'est, avoua le vieux paysan . Je 

l'ai mis à celte place parce qu'il ressemble d'une façon 
frappante à défunt mon père. 

Maintenant, je f,ais 

où je puis trouver en tous temps le mobilier de mon choix. 
C'est aux Galeries Op de Beeck, 75, chaussée d'Ixelles, les 
plus vastes établissements de ce genre à Bruxelles. Meubles 
neufs et d'occas1on. Entrée libre. 

Jalousie 

L'humeur volontiers caustique de Théodore Barrière, 
l'auteur applaudi des Faux Bonshommes, si peu porté à 
l'indulgence pour la plupart de ses confrères, lui avait 
valu de no!nbreuses el impitoyables inimitiés : 

- Barrière, disait Scholl. a bien du talent, mais il n'a 
jamais su se Je faire pardonner ... 

Sait-<>n que le prince cle Misore a fait garnir de nasques 
« Esam » les roues de ses voitures. 67, avenue des Hor· 
tens1as, Bruxelles. - Tél. 581.54. 

Le brave Guibo11ard 

Guibollard est malade. li est brave : 
- Je n~ crains pas la mort... Seulement, je trouve que 

la Providence a bien mal arrangé les choses. Ainsi. ie 
préférerais de beaucoup qu'on enterrât mon âme el que 
mon corps rat immortel !. .. 

BU ST E développé, 
reconsti.tué 
raffernu en 

deux mois par les Pilule s Galégines 
seul remède réellement efficace et abso 
lu ment inoffensif. Prix • 10 francs dam 
toutes les pharmacies Demandez notice 
gratuite. P harnuu;le Mondia le 
53, boui. Maurice Lemonnier, Bruxelles 

Une opinion 
' 

Con_ime on demandait un jour à. Paul Léautaud ce qu'il 
pensait des romans de Mme B ... , il répondit : 

- Je n'en pense rien. Je ne les lis pas : ils ressemblent 
trop à ceux de Mme T ... 

Et vo11s n'airrez pas les romans de Mme T .. . ? 
- Je n'en sais rien. Je ne les lis pas non plus. 

SI, AP RES A VOIR T OUT VU, 

vous n'avez pas trouvé à votre convenance ou dans voa 
prix, venez visiter les Grands Magasins SlassarL 46-4-8, rue 
de Stassart (porte de Namur), Bruxelles; là vous trouve­
rez votre choix et à des prix sans concur;ence ; vous y 
t~ouverez tous les .gros mobiliers, luxe ou bourgeois . pe­
tits meubles fanla1s1e, lcajou et chêne lustreries, tapi~ 
s~ lon club, bibelots, objets d'art, grandes horloges à ca• 
rrllon, le meuble genre ancien, etc., etc. 

Vieille maison de confiance. 

Précision 

- To~ père, déclare To, c'est un embusqué.? 
- Oui. un embusqué, appuie Lotte . .. il ne va pas a11 

front; maman l'a dit. 
Le petit garçon d'en Face trépigne : 
- C'est pas un embusqué ! glapit-il ... i's'bat ! 
- l's'bat ! i's'bat ! 
To et Lotte pouffent. 
- I's'bat tous les jours, beugle l'autre. 
Et il précise, les poings sur l:?s hanches, triomphant : 
- A\•ec maman ! ... 

RA QUET. 
MAISON DES 

Choix unique depuis 45 francs 
Super raquet. SAM et MIAYI 

Equipement complet pour tennis. 
Vêlements, chaussures, accessoires. 
S P 0 R T S , 46, rue du Midi, Brux. 

Les recettes de l' oncle Louis 

Sauce mousseline 

Mélange de deux parties de sauce hollandaise un peu 
serrée et une partie de crème Fouettée. 

L'addition de la crème ne doit '· faire qu'au dernier 
moment. 

Cette sauce se sert surtout avec les asperges. 
(Reproduction interdite.) 

L'utilité des pieds est incontestable 

Mais il leur faut des chaussures « Pazo », chaussant 
pieds sensibles. 60, rue des \"harlreux. 

Qégence 

Le fils d'un de nos meilleurs comédiens - un des rares 
qui sachent encore se cravater ... à la \'ille - a rait ac· 
compagné son père qui était allé donner une série de re­
présentations eu ~~pag11e. L'rnîant passait la plus grande 
partie de :;es journées avec des fils lie ducs el pairs - où 
sont les morf{Ut'S d'anlan ? - membres des cercles artis­
tiques de Mnclricl. 

- Eh bien ! lui deman<le un matin son père, comment 
sont les nouvùn u x cama rades? 

- Oh ! trè~ gen ti ls. ccrlainenwnt. mais, tu sais, ces 
gens·là, si on ne les appelait pas « Monseigneur ».1. ils vous 
manieraient dans la main .... 



POURQUOI PAS P 993 

l\lay et sa mère 

~[ay réclame a\"ee entêtement du chocolat. Maman 
s'obstine à le lui refuser : 

- Non, May, no'n, tu en as assei mangé comme cela. Si 
je t'en donnais encore, tu serais malade. Et je t'aime trop 
pour te rendre malade. 

May se fait plus caline que jamais : 
- Eh bien ! maman, donne-.moi encore un peu de che>­

colat aujourd'hui et tu m'aimeras demain ... 

NASH. la voilure de l'élite, A un prix raisonnable. NASH, 
spécialiste des six cylindres, expose ses derniers modèles 
11129, avenue Louise, 87. 

Agence générale belge pour ln Belgique et le Grand-Duché 
de Luxembourg: ETABLISSEMENTS FELlX DEVAUX. 

Livraison et AdminiRtrahon : ô3, chaussée d'lulles. 
Serv1ce Station : 1, place de l'Yser, 2,800 mètres carrés. 

Un peu cruel 

Scholl élait assis, comme d'ordinaire, devant le per­
ron de Tortoni, au mtl1eu d'un groupe <le camarades. 

Arrive un jeune ~onkère, sans beaucoup de talent ni 
de prestige, récemment décoré de la Légion d'honneur. 
Le 0011\ edu \enu pr<>nd u11e cha15e el remarque que son 
rub<1n rouge tout neul est a moitié sorti de sa boutonnièr~. 
Il cherche sans sun es à le consul ider ; le ruban persiste 
à quittt:r son alvéole. 

- C'est, lui dit, quelqu'un, que votre boutonnière est 
lrop large ... 

- Je ne crois pas, vo) ei. 
- Alors, dit ~rholl eu nranant, c'est qu'il y a des 

moments où elle ne peul pas :;'empêcher de rire. 

Il est logique de dire 

du bien de ceul: qui le méritent, c'est même uo ~voir 
pour chacun de propager les qualités inestimables de la 
célèbre huile « Castro) ». Ce lubririant de premier ordre 
se classe Loujoun à l'honneur dans les grandes compéti­
tions. L'huile « Castro! » est recommandée pnr tous les 
lf'chniciens du moteur. Agl. gén . pour l' huile « Caslrol » 
en Belgique: P. Capoulun, 38 à 44, rue Vésale, Bruxelles. 

Courage moral 

Le pasteur s'efforce d' inculquer à ses jeunes élèves 
l'amour du courage moral, le mépris du respect humain. 
Et d'abord pour bien leur taire comprendre en· quoi con­
siste ce courage moral si rare à notre époque de « qu'en 
dira-t-on ?·» il donne aux enfants très attentifs quelques 
exemples: 

- Supposez, mes petits amis, supposez douze boys de 
votre Age montant se coucher, le soir, dans le dortoir. L'un 
d'eux, avant de se mettre au lit, s'agenouille et, sans la 
moindre fausse honte, il dit ses prières. Voilà du courage 
moral. 

Les collégiens ont écouté, entendu, compris. Le pasteur 
les laisse réfléchir un instant. Puis il les interroge. Il 
s'agit de savoir si la leçon a bien pénétré leurs esprits et 
leurs cœurs. Quelques questions. Enfin : 

- Qui peut me donner un exemple de courage moral ? 
Une petite main se lève. C'est Joé, le fils d'un scientist 

fort connu pour son incrédulité totale. 
- Dites, Joé ... 
- Voici : douze clergymen montent se coucher dans le 

dortoir d'un séminaire. L'un d'eux, sa toilette de nuit 
finie, se fourre prestement entre ses couvertures sans dire 
Ja moindre prière. Voilà du courage moral! 

Avec le Brûleur au Mazout 

S. 1. A. M. 
chaqa• caaUma dépaasé 
est traaaformé oa cbalam ._,_..,.,_ ~ 
AUTOMATIQUE SILENC IEUX 
PROPRE • • tCONOMJQUE 

p.,, nolloo et tt/~rt-- ~ 

28, ille du Tabellion, Brn1elles-1Ielles • Téléphone 485,90 

Modestie 

C'était avant la guerre. 
Un jeune docteur allemand, professeur de géographie 

à l 'Université d'Ileidelberg <'l qui devait, en 1917, mourir 
du Lyphus sur les bords du Dnieper, discourait savamment, 
certes, mais pnitcnlicuscmenl, sur la plage de Brighton 
devant un groupe de savants et d'hommes de lettres an­
glais el be lge~!!. li dt!mo11t1·a1L que - l'étude de leur crâne 
le prouvait - tous les grands hommes connus dans l'his­
toire étaient d'origine allcn1ande, germanique. li a"ait 
ainsi anucxé jusqu'à Jeanne d'Arc. Un Irlandais, qui 
était alors professeur de grl'c à Oxford, l'interrompt 
enfin et : 

- Dites·moi, Monsieur. et Shakespeare, était-il lui aussi 
un Germain'! 

Le docteur allemand hésita quelques secondes, regarda 
l'irlandais, puis les assistants, comme pour voir si la 
question était posée sérieusement, puis a\'ec un tout petit, 
tout petit sourire : 

- ~on, Shakespeare n'était pas Allemand, du moins 
rien ne m'autori~e ju~qu ' i c i à le soutenir, encore que, 
devant un pareil génie, on puilibe lians trop . de prêsontp­
tion affirmer qu'il devait l'être ! 

Notre sauvegarde, c'est la prévoyance 

Assurez-vous donc sur la vie, mais de préférence à 
1' « Utrecht », car ses garanties dépassent le milliard et 
ses conditions sont intéressantes, notamment sa partici­
pation gratuite dans les bénéfices. 

Direction Belge, 30, boulevard Adolphe-Max, Bruxelles. 

Ce que dit la petite Z .. . 

La petite Z..., pour exprimer qu'une aventure l'avait 
étonnée considérablement, diRait: 

- J'en ai été si surprise que j'en suis tombée toute nue! 
Dernièrement avait lieu devant elle une discussion sur 

la religion « à laquelle, dit-elle, nous devons Gaston Dou­
mergue ». 

- Ab! s'écria la douce enfant, les protestants, ne m'en 
parlez pas! J'ai eu une amie qui l'était, prote~tanle. Eh 
bien ! elle, ne savait seul'mcnl pas d quel sue elle appa1~ 
tenait! 

Mot d'enfant 
LA PETITE AAfJE. - Dis, petit père, tu parles toujours 

de « nouvelles lunes » ; mais que fait-on alors des vieilles? 
LE PERE. - Ecoute, ma petite chérie. Les viei1les 

lunes on les jette toutes sur un las, clans un coin du ciel.. . 
et alors les anges les découpent en étoiles ... 

AUTOMOBILES LAN Cl A 
Agents exclusifs : FRANZ GOUVION et Cie 

29, rue de la Pait Rruxelles. - Tél. 808. U. 
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CHARLES ~ANSSENS 
1189 Chaaaa6e de WaTre 

CHARBONS ctomeat1Quoa - BOIS dl cllnttage (par 250 q 
T616phono : 847 .90 

Pataquès 

Dans les romans de Stapleaux, les « pataquès » ne se 
comptent pas. On lui en a prêté quelques-uns, parce qu'on 
ne prête qu'aux riches. 

Voici, pris dans le tas: 
- Le vicomte portait un veston court et un pantalon de 

même couleur. 
- Depuis la mort de la femme qu'il avait tant aimée, 

Je général avait vieilli rapidement. A l'époque où se passe 
notre histoire, il avait soixante-cinq ans et il en paraissait 
le double! 

- La baronne, Agée de vingt-sept ans venait d'attein-
dre sa majorité... ' 

PORTOS ROSADA 
GRillS VlrtS AUTHEnTIQUES - 51. ALLÉE VERTE ~ BRDXELLEHARITllE 

... de Bernard Shaw 

Un des meilleurs mots de Bernard Shaw, d'après le Sun· 
day Erpress : 

Un des mieux achalandés et des plus opulenls producers 
cinématographiques du Nouveau Monde se présentait l'au­
tre jour chez l'auteur des Pièces désagréables et, un inso­
lrnt et dédaigneux cigare collé aux lèvres, proféra : 

- aronsieur Shaw, je voudrais « tourner » quelques­
unes de vos œuvres. Je les connais. Elles sont bonnes et 
j'ai ce qu'il faut pour les payer. Rien n'est trop beau pour 
ma maison et je désire que vous en soyez la vçdette. 

- ~!aître, répondit Bernard Shaw, je vois que vous êtes 
un artiste. llélas ! je suis un homme d'arfaires... Vous 
\'Oyez bien qu'il n'y a rien de commun entre nous et que 
nous ne pourrons jamais nous entendre ... 

Uu record 

r\otre confrère X ..• vient d'être très gra\·ement malade. 
Pendant plus de trois mois, il lui a fallu garder le lit, avec 
perspective de ne le quiller que pour se coucher dans un 
cercueil. La guérison est venue cependant. 

Si bien que notre confrère X .•. a reparu, insoucieux el 
i:pirituel. 

Il opérait mardi sa rentrée dans un salon . 
- Tiens! exclama à sa \'Ue une assistante qui ne sa­

vait pas par quelles épreuves il a passé ... d'où venez· 
\'OUS, mon cher Monsieur X ... ? On ne vous a plus vu? 

- ~ladame, je viens de faire le tour de l'autre monde 
en quatre-vingts jours ... 

THE EXCELSIOR WINE Co. concessionnaires de 

W. & J, GRAHAM & Co à OPORTO 
GRANDS VINS DU DOURO 

.f RUXELLE& Mil TÉL 218,43 

• 

A propos de Mounet-Sully 

Le vieux Got disait avec un sourire malicieux : « Tous 
les tragédiens sont des croyants. » Mais quand il parlait 
de Mounet-Sully il ne souriait plus. C'est que ce tragédien­
là avait, suivant le cnot du sceptique l ahban, « nau~sé 
le métier de comédien à la dignité du poète». 

Cela n'allait pas, par instants, sans quelque ..• -com· 
ment dire? ... sans quelque ridicule, point si ridicule. Peu 
de mois avant la guerre, comme la lutte avait repris, très 
vive, à la Comédie, entre les classiques et les modernes, 
le doyen qui, toujours jeune, combattait ardemment pour 
ses dieux, écrivait un soir - et signait - sur le tableau 
de service annonçant la centième de Primerose : 

- J'aimerais mieux Ph~dre. 
A quoi d'ailleurs, le lendemain, répondait un autre 

autographe, signé Robert de Flers : 
- Moi aussi. 

Vous cherchez un café fin, d'un prix 11a,isonnable. Gotl­
tez les Cafés Amado du Guatémala. Tél. : 483.60. 

Méprise 

Petite scène dont un café du boulevard vient d'être le 
théâtre. 

En ce café se réunissent beaucoup d'artistes et de gens 
de lettres, renforcés, à celle époque de l'année, par le 
contingent des acteurs de province en vacances. 

Un de ceux-ci, célèbre par les Fours gigantesques dont 
il a fait collection ce~ hiver, prenait sa demi-tasse près de 
la porte. 

Arrive le peintre X... JI se met à sifiler son chien, 
resté en arrière; puis se retournant et apercevant le co­
médien malheureux : 

- Ah ! pardon, mon cher, fait-il avec componction, 
je ne vous savais pas là !. .. 

L'absence absolue de tout bruit 

est réalisée par la voilure STEARt\S-l<t\IGHT. 
Vous vous étounerez, à l'essai de ce bel engin, qu'on 

ait pu atteindre ce degré de douceur, de souplescse el de 
puissance formidable. 

La STEARNS·f<Nlf.IIT rie p<>ut être compacèe à aucune 
autre voiture de grand lux<'; <'lie s'en détache par la dis­
tinction et l'élégance de toute~ ses qualités. 

Essayez la STEAR~S-KNIGIIT, éprouvez ces quelques 
points où elle est 'iien personnelle : direction. tenue de 
route, silence et accélération - moteur sans soupapes 
8 cylindres en ligne, vilebrequin à 9 paliers. 

Elle est construite par les fameuses Usines Willrs-
Knight. • 

Agence Générale: 
51, RUE DU PONT-\'EUr, BRUXELLES. 

Exposition : 
130, AVE.Yl'E LOllISE, BRUXELLES. 

Erreur 

LE PATROX. - J'ai l'inlenti~n d'augmenter vos appoin­
tements de 100 francs par mois. Pendant l'année écoulëe 
vous m'avez donné toute satisfaction. Vos comptes sont 
des plus corrects. Vous ne vous êtes jamais trompé .. , 

L'EMPLOYE. - Si, une fois. 
Lm PATnON. - Quand ~a? 
L'E~lPLOYE. - Quand je croyais que l'augmentafüm 

serait de 200 francs . 
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Les locutions curieuses 

Un érudit frarrçais, M. Lecuyer, président de !'Alliance 
sténographique, donne l'origine de quelques-unes de ces 
locutious. « Monter sur ses grands chevaux », par exem­
ple, se dit depuis les temps de la chevalerie. On dis!in· 
guait alors deux espèces de chevaux - le palefroi et le 
destrier. 

Pale[roi : cheval de service, cheval de parade, que mon­
taient les dames. 

Destrier : cheval de bataille grand et fort. 
Quand les chevaliers quittaient le « palefroi >> pour le 

« destrier », on disait qu'ils montaient sur leurs grands 
chevaux. 

L'expression est restée. 

La suprême distinction pour un automobiliste est de 
faire monter sur les roues de sa voilure des flasques 
« Esam », 67, av. des Hortensias, Bruxelles. T. 581.54. 

néflexion d'enfant 

La grande cousine de Paul vient de raconter à son peht 
cousin qui est malade - fièvre de croissance - la belle 
histoire de Barbe-Bleue. Paul, renversé sur son oreiller, 
rœte pensif, les yeux au plafond : 

- A quoi penses-tu ? 
- Je pense qu'il devait en avoir, des bagues, Barbe-

Bleue, s'il se marissait si souvent. .• 

Les erreurs fatales 

Werben und Ordcn énonce cinq erreurs fataJes·r 
Un homme allume une allumette pour voir si le réci­

pient d'essence est vide ... li n'était pas vide. 
Un homme caresse un grand bouledogue sur la tête 

pour voir s'il était hargneux... Il était hargneux. 
Un homme essaie de passer avec son .auto un passage 

à niveau avant le train ... li ne passa pas avant. 
Un homme louche un fil électrique pour voir si l'on 

avait coupé le courant ... On ne l'avait pas coupé. 
Un homme cesse sa publicité pour voir s'il ne peut pas 

îaire des affaire sans elle ... il ne le put pas. 

Expositions de 1930 

En attendant l'ouverture, visitez les magasins Chiarelli, 
Biioutiei .. Horloger. 125, rue de Brabant (arrêt trams rue 
Rogier). Montres pour tout usage, Bijoux or 18 K., articles 
pour cadeaux, fantaisies de bon goQt, choix unique, prix 
sans précédent. 

Le mauvais air 

Il y a, dans un département de l'Ouest, une petite ville 
qui possède deux cercles. L'un est composé de ganaches, 
raulre aussi. 

J'v ai passé une soirëe, présenté par un des membres 
les plus épais de la Société. 

- \' ous retournez à Paris, Monsieur? me demanda le 
président, ~f. de Coussouillet de la Pifardièrc. 

- Oui, Monsieur le marquis, dès demain. 
- On ne vit qu'en province, reprit le personnage, vous 

feriez mieux de rester avec nous, au lieu d aller vous étioler 
là-bas ... L'air de Paris est des plus malsains. J'y ai habité 
six ans. Les fenêtres de la salle à manger donnaient sur 
la cour d'un pensionnat de petiles filles. Eh bien! Mon­
sieur, au bout de six ans

1 
elles avaient toujours la mêm~ 

~ille, elles. ne grandissaient pas l 

• 
On a tout dit 
quand on dit 

J'ai une 
oulslnlère "HOMANN" 

que m'a fournie le Maitre PoêUet 

G. PEETERS 38-40, rue ~e Méro~e, Brux.-Mldl 
1 

Débiteur et créancier 

LE CREANCIER, menaçant. - Voici la douzième foia 
que je m'adresse à vous ... je ne recommencerai pas, je 
vous préviens ... 

LE DEBITEUR, goyeusement. - Bah !. . . ne soyez donc 
pas si superstitieux ... vous pouvez me faire une treizième 
demande ... il n'arrivera rien, n'ayez pas peur • .,. 

Du tac au tac 

Dans la pehte échoppe d'un cordonnier parisien, la 
patron examine minutieusement une paire de chaussurH 
usagées, les tourne, les retourne, les tâte_ les soupëse. 
et finalement les rend au client, resté debout devant lui.. 

- Vraiment, docteur, dit-il, ces souliers ne valent ~ 
la peine d'être ressemelés. 

- Tant pis, fait le médecin, el il fait mine de sortir. 
- Hé là ! Vous me devez 10 francs, s'écrie lfl ooe-

donnier. 
- iO francs? 
- Vous m'en avez bien fait payer le double.,, fam 

jour, pour me dire que je n'avais rien ! 
Et le médecin dut s'exécuter. 

... De Lloyd George 

C'était au temps des débuts de l'ancien Premier dans la 
carrière politique, au Lemps ou il était loin d'avoir la po-. 
pularilé qu'il connaît aujourd'hui. 

Lloyd George avait eu à prendre la parole dans un mee­
ting extrêmement orageux (en plein pays de Galles). mee­
ting auquel avaient pris part beaucoup de femmes, qui 
s'étaient signalées par leur violence inouïe. A un certain 
moment du discours de Lloyd George, une de ces [emmes 
se dressa, furibonde, dêchatnée, et hurla à l'orateur,: 

- Si vous étiez mon mari, voull, je vous donnerais dll 
poison ! 

- Si vous étiez ma fcmme, madame, répondit LJOFI 
George, je le prendrais ! 

Logique d'enfant 

Dicky vient de se couper légèrement la maln. Une perl~ 
entaille minuscule qui saigne à peine et qui le fait hurler 
désespérément. 

- Voyons, Dicky, intervient le papa, c'est pour ce1' 
que vous criez tant. .. vous n'allez pas en mourir ... raSSQ. 
rez-vous, c'est encore trop loin de votre cœur ... 

Dicky arrête un instant ses sanglots, et, avec rancuneq 
- Sûrement, et stlrement aussi que c'est encore plqs 1 

loin du vôtre. 



996 POURQUOI PAS ? 

• 

MAIGRIR LeThéStelka 
fait diminuer très 
vite le ventre, les 
baoches et amin­
cit la tallle, sans 

f&Ui\lc, sans nuire à la aaoté. Prix : S francs, dans toutes les pharmacies. 
Envoi contre maod4t 0 fr. 60, Dem. notice explicative, envoi gratuit. 
Pbarmaole Mondiale, 53, boulevard Maurice Lemonnier, .Bnu:elJQ. 

Histoire écossaise 

C'él<Jit une « Journée des petits drapeaux » ... A chaque 
coin de rue, vendeuses et vl'ndeurs garnissaient tl'i11s1gues 
les boulonnièrcs, et chacun donnait de bou cœur son 
offrande ... 

Jones arrivait, à travers les rues encombrées d'une 
foule bruyante, à la vieille banque écossaise Duncan, Mac 
Ifoggis et Fras<'l'. 

Le portier déclara que M. Du11can était sorti, 1na1s que 
les deux autres assoctl•s élnicnl lù. Et Jones fut en effet 
introduit dans le sanctuaire. où il trouva Mac llagg1s el 
Fraser, assis il roté l'un de l'antre, de\'ant le Ceu, et pa­
raissant attendre impali<>mmc11t. 

- C'est tout spécialement M. Duncan que je \Oula1:; 
voir, expliqua .Jonc~ ... Il connait 1léjà mon affoire ... liais 
au lieu de l'allendrc ici, allons prendre un h111d1 cust·m­
ble, voulez-vous ... Je re\'Îerulrai le voir cns111tc ... 

-: \1ille regrets. répondit Fraser, mais absolument im­
possible de mcllre le nez dehors, pour le 111onw11l. .. 

- Tiens!. .. qu'e5l·ce qu'il ~· a 1lonc de 11uu\'ea11? 
- C'est celte damnée journél! ... La banque a donné son 

obole ce matin, et c'est Duncan q1li a lïns1gne ... 11 faut 
l'attendre. 

Le paradis automobile 

n'est heureusement pas très haut ni très loin. En allant 
au 20, boulevard ~laurice-Le1110n111er , à BRUXELLES. vous 
y serez. Les Etnbliss1:mc11Ls P. PLASMAJ\, s. a., <lo111 la 
renommée o'est µlus Il f:ure, et 11u1 ~011t les plus a11c1e11s 
et plus importants d1slr1butcurs des produits FOllD d'Eu­
ropè, sont a votre entière d1spos1lio11 pour vous donner 
tous les détails, au su1ct des nouvelles « MEHVRILLES » 
FORD. Leur longue cxpé11cnce vous sera des plus pré­
cteuse. Tout " été m 1s ('n œuvre pour donner à leur cl1en­
tèle le maxunum de gar-anlte et à cel erfet, un « SERVICE 
PARFAIT ET UNIQUE » y fonctionne sans interruption . 
Un stock toujours complet dt! pièces de rechange FORD est 
à. leur disposition. Les ateliers modèles de rèparahons, 
1it8, avenue du Port, outilltls à l'arnèricaine, s'occupent 
de toutes les réparations de 1•èh1cules FORD. On y répare 
BIEN, VITE et à BO~ M \RCflE. Nos lecteurs nous saurons 
gré de leur avoir communiquè l'adresse de ce nouveau 
PARADIS. La logrque est : Adressez-vous, avant tout, aux 
Etablissements P. PJ..ASUAN, s. a., 10 et 20, boulevard 
Maurice-Lemonnier, à Bruxelles, pour tout ce qui con­
cerne la FORD. 

Une proposition 

LE PRETEUR SUR GAGES. - Vous dites que vous ne 
pouvez pas me payer ces 25,000 francs ... Pourquoi n'épou­
aez-vous pas Miss Passy? Elle vous apporterait quatre 
fois autant ... 

HAl\DUP. - Impossible, vieil usurier ... Mais épousez.. 
Ja vous-même... vous retirerez votre argent... ~t no,J.ls 
partagerons la dilléronce. ... 

T.S.F. 
tlllllllllllllllllflllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllUIUlllllUlillUUUIJllUlllJ 

Documentation 

Nous avons déjà dit combien la plupart des sénateurs 
qui discutent le projet de statut de radiophonie étaient 
ignorants de celle question. Il n'est pas trop tard pour 
souligner un1. intervention de \f. le ministre Segers, qui 
allaqua le projet avec une fougue qui désempara la res­
pectable assem bléc. M. <:egeris fit figure de connaisseur. 
Tl jongla avec les longueurs d'ondes el cita ses auteurs. 
fi parla notamment d'un certain ~f. Norman, spécialiste 
rie tout premier ordre en mali ~re rie radiophonie. 'falhe11-
reusemenl, personne ne connaissait rc rare sa\'anl, pour 
la simple raie;on qu'il s'ngissait de ~I. Edgar Norman 
Grisewood, et que ~f. Segcrs, un peu pressé ou un peu 
rlistrait, !l'êtait rontenlé de prendre note du prénom •ie 
l'auteur rlu ll\re qu'il a,·ait compilé pour les besoins de 
la cause. 

Votre appareil sera ~ si vous l'êqulpez avec 
PUI~ et PUISSANT les nouvelles lampes 

OARIO . 

RAD 1 OTECHNIQUE 
R. 75-76-77-78-79 
2711·2) RENDEMENT INtOALÉ' GARANTI. 

Auto et T. S. F. 

Les journuux a11nonct.>nt que le capitaine anglais 
Plugge vie111 de fnire une 1·oudonnfoe de 8.000 kilomètres 
en Afrique, l.out en resta11t en liaison avec Je poste de 
Daventry. 

Le cap itaine Plugge est un original. Depuis plusieure 
années, 11 parcourt le monde a\•cc sa voiture. dans 1,,. 
quelle est instollé un excellent po~te de réception. On ra 
vu à Bruxelles et, un soir, les passants, porte de Namur. 
s'arrêtèrent stupéfaits rlevant cette confortable limou!liM 
d'où sortait le rugissement du trio final de Fa1tst. Au 
volant, Je capitaine Plugge battait la mesure du men· 
ton ... et n'écrasait personne. 

Il est sage d'acheter des postes de marque tels que : 

RADIOBE 
SUPER•ONDOLINA 

' TELEFUNKEN 
SICER 

ORTHODYNE 
chez un techniclen expérimenté, pour en obtenir un rende­
ment sérieux 

RADIO-MADELEINE 15, RUE DE LA 
MADELEINE 

PAYEMENT EN 3-8-12 MOIS 
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:orateurs 

Depuis quelque temps, l'auditorium de Radio-Belgique 
est peuplé de· personnalilés politiques. Tout récemment, 
on a pu entendre mr. Dierck,..x, conseiller provincial; Van 
Cauwelaert (en flamand, naturellement, mais qui fut 
inoffensif); des ministres: P.-E. Janson, Houtart, Segers 
et Carton de Wiart. 

Et cela permet aux plus lointains auditeurs d'enten­
dre enfin parler un peu ceux dont on parle tant. 

Félicitons ces politiciens: ils ne palabrent que pendant 
dix minutes. Ce laconisme est un des bienfaits de la 
T. S. F. 

RAD' 0. FOREST Ses Poates·R6cepteors SUPER-Sil - • •• 
Sea Amplis pour Clnh, Brmerrea Dancing 

154, ch. de Bruxelles, FOREST 
Trama : 63-14·74 Tll6phon1 : 428.20 Dlmt»Ufraflon sur demamü 

Avertissement 

Loulou n'a pas été très sage, ce mois de décembre. Pour 
la Noël, on va lui donner une bonne leçon ! Et dans les 
souliers de l'enfant, papa dépose délicatement un excellent 
paquet de verges. 

Le lendemain, dans la chemisette qui tombe jusqu'à 
ses petits pieds, Loulou se précipite ... Oh ! ! ... mais aussi­
tôt ressaisi : 

- Tu vois, Linette, dit-il en brandissant les verges, si 
tu me fais encore enrager, gare à ton derrière! ! 

LES PILES 

"LE-CLANCHé ,, 
sont les meilleures et les plus économiques. 

Précision 

A l'âge de 16 ans, Alice Joncs, qui envoie des vers 
dans les revues d'avant-garde, a cru plus poétique de 
modifier l'orthographe, trop commune, de son prénom. 
Elle signe maintenant : Alysse. 

Dernièrement, ayant eu à donner son adresse dans un 
magasin, elle épela : 

- Et n'oubliez pas, Alysse Jones, A .. l..y .. s .. s .. e. 
- Très bien, miss, fait la caissière. Et, s'il vous platt, 

comment écrivez-vous « Jones? » 

ACCUS ERDE 
LES MEILLEURS 

Dans le Brabant Wallon 

Li feimme Brayette voléf sécrire à s'thomme qu'es­
tu à Pan de Loup . \Iain é li manquéf di l'intche èt on n'est 
vind/>f <1u'à mon 1 pharmacien di r.enténnes 

Il estu neuf heures au gniu. Li pharmacien t'iouéf aux 
caùles à mon Méchcll, à Saint-Géry, à dix méncules dé là . 
Li îeimme Brayette li fait r'kwère. 

Arr·rvé à i1'luthc, 1 pharmacien li demande : 
- Poqwé est-ce rlnn, m'rrl' 'l 
- C'est po on cor 11'inlche, ùis-t-elte. 
- Oh ! vo m'îio révnu po çà! Eh bin, vo n'(!ro ni 

..... Allez. hop 1 

LE POSTE RADIOCLAIR 
GHANTE GLAIR 

Agence g4o6rale : 54, rue du Marals, 54, Bruelles m. 208.26 

En chemin de fer 

Au temps de sa ieunesse Mirande voyageait avec deux 
joyeux camarades de Montmartre. En cours de route, l'un 
d'eux - celui qui avait pris leurs trois billets - déclare 
avec désespoir qu'il eo a égaré un. On cherche, on re­
garde sous les banquellea, on fouille les valises, rien. Les 
trois voyageurs se contemplent... Certamemenl, un em­
ployé de la Compagnie ne saurait tarder à monter et à ré­
clamer les tickets : 

- Bah ! dit le plus dgé, Mirande qui est mince et jeune 
n'a qu'à se cacher sous la banquette ... 

Cette proposition semble si naturelle que Mirande s'em· 
presse d'y accéder. Le temps se passe, le vaudevilliste 
s'impatiente, mais que [aire? Chaque fois qu'il propose 
de reprendre sa place, l'un de ses deux amis déclare gra­
vement que, dans le compartiment voisin, on poinçonne 
les billets. 

La portière s'ouvre enfin : Mirande ne souifle plus mot 
- Vos billets, messieurs? 
- \'oici ... 
- Comment, vous voyagez avec trois billets et vous 

n'êtes que deux ! 
- Non, nous sommes trois : voyez plutôl sous la ban· 

quette ... 

Uuit Oostende 

Der waren è kee twee beenhouwers die ter markt van 
Brugge te gare e noss ko'chlcn, en die 'sanderdags hulder 
noss nie mecr kensten. 

- Jules, gij goe ziele zoei gij uzen nosse nog kennen, 
zei Malîai l. • 

- Jaak, zei Jules, hewel ik ook, zei \!airait, en ze ston­
den bij hulder nosse (die zij verloren o[ ontstolen dat:bten), 
en ze kensten hem niet mcer, want ze zeven aile twee 't is 
nooit den dezen. 

rr· ., 
• Le B 1 G • S 1 X récepteur sur cadre • 

Left. T • A.4.récepteursurantenne 

RÉALISÉS 
PAR VOUS.MÉME en quelques heures avec 
les pièces détachées S. B. R., construite& par 

les Usines qui o N o LIN A 
fabriquent CD série t' 

;~ SUPER·ONDOLINA 
universellement appréciés, vous donneront toute 
satisfaction. Leur fonctionnement est garanti. 
Demandez les notices descriptives et Ica schémas 
à grande échelle éd1tê8 par la S. B. R. On Ica 

11 
trouve dans toutes les bonnes maisons de T .S.F do 16. •:•et• la S.B.R.,30, rue de Namur; Brnxe:"..Li 



998 POURQUOI PAS P 

Le match Pierre 6oemaere contre les spirites 
PIERRE GOEMAERE RÉFUTE ... 

Mon cher « Pourquoi Pas? », 
J'ai beaucoup de gratitude, assurément, envers vos 

correspondants qui ont prls la peine de vous écrire pour 
me suggérer des arg\&lllents, dans ce débat, mais je porte 
gratitude plus vive encore au président des spirites sincé­
rlstes, à. M. Clément de Sa!nt--Marc Qui a la gracieuseté 
de me fournir lui-même, par· sa dernière lettre, l'argument 
qui condamne sans appel... la théorie spirite. 

M. Clément de Saint-Marc nous y affirme bien claire­
ment que tout le système spirite repose sur la méthode 
expérimentale. Le procédé scientifique est la base de dé 
monstra.tion du spiritisme. « Le spiritisme, écrit-il, en in­
troduisant la méthode expérimentale dans le domaine reli­
gieux, ruine les fondations de toutes les institutions dog­
matiques ... » De quoi je tire cette conclusion logique: si 
cette méthode scientifique, qui est le pivot même du spiri­
tisme, fait faillite, tout le système spirite s'écroule avec lui. 

Or voici plus d'un mols que je défie ici-même n'importe 
quel spirlto CKardéciste, théosophique, sincérlste... ou in­
slncëriste !) de procéder publiquement, sous un contrôle 
régulier, à une expérimentation d'ordre spirite. 

Après m'avoir envoyé voir à Londres, où l'as des mé­
diums, Rudi Schneider, devait me confondre en un tour 
de main Cou de table), et après a.voir dû constater le 
fiasco des e>qlériences de Rudi Schneider, M. Clément de 
Salnt.-Marc reconnait en11n, dans sa dernière lettre, qu'il 
est impuissant à adopter. pour me confondre, la méthode 
expérimentale. 

Je rappelle tel une parole de Mme Curie - cette même 
Mme Curie dont un spirite Cau rait, où est-il ce monsieur 
des cinq sec?) évoqua le témoignage contre mol -: « Un 
fait n'est scientifique que lorsqu'on peut le suivre dans un 
laboratoire, le provoquer è. volonté et à coup sùr ». 

Allons! M. Clément de Saint-Marc, soyez beau joueur, 
et faites avec mol le joli syllogisme que voici, dont les deux 
preniisses sont établies par votre lettre. 

Pas de spiritisme sans méthode expérimentale; 
Or, pas de méthode expérimentale possible; 
Dono pas de spiritiSme. 

? ? ? 
Il y avait longtemps que je désirais appeler l'attention 

des lecteurs qui suivent oette polémique sur une habile 
confusion dont le splrlt1sme est accoutumé de tirer parti 
pour oonvalncre le public qui n'y peut aller voir de prés. 
Comme cet argument de confusion est fréquemment em­
ployé, j'attendais qu'un de mes adversaires voulùt bien 
Y recourir - ce qui no pouvait manquer - et me donnât 
alnsl l'occasion de taire ma petite démonstration cepen­
dant que je le tiendrais en!erré sur l'hameçon. 

Ça y est! Qui donc a mordu? Le président des spirites 
slncérlstes lui-même! 

Car M. Clément de Saint-Marc a prononcé le mot at­
tendu : Métapsychlsme. C'est sa lettre (qu'elle est décidé­
ment :;irecieuse. cette lettre 1) qui me l'apporte. Défendant 
les spirites contre mes atta.Ques, U écrit: c Les « méta.­
psyohlstes » ne demandent pour eux-mêmes aucun pri­
vilège, etc... » 

Vous entendez bien: un spirite et un métapsychiste, 
c'est tout un. Partant, un phénomène métapsychiste et un 
phénomène spirite, c'est tout un. Or, comme nul ne con­
teste l'authenticité des phénomènes métapsychlstes, nul 
ne peut contester la. réa.lité des phénomènes spirites... Et 
voilà· le tou.r est joué 1 

Halte là! Vous oubliez, Messieurs les spirites, qu'un 
phénomène métapsych1ste est une relation de vivant à 
vivant, tandis qu'un phénomène spirite est une relation 
de viva1it à mort. Il me paratt qu'il y a entre ces deux 
ordres de phénomènes une différence assez importante: 
exactement celle d'un vivant ... à un mort! Mais vous met­
tez tout cela dans le même flacon, vous collez sw· la bou­
teille l'étiquette spirite, vous a.gitez soigneusement le mé-

lange avant de vous en servir <le plus soigneusement pos­
sible, car il faut que l'alliage soit parfait) et vous servez 
la mixture au bon public. 

Hélas! ce bon public, 11 faut le reconnaitre, se trouve 
souvent Intoxiqué aux premières gouttes de la potion. Ils 
sont légion - je l'ai constaté - ceux qui confondent le 
fait métapsychique avec le fait spirite, et se rangent, faute 
d'être éclairés, sous la bannière d'Allan Kardec. 

Je vals en citer un cas typique. Je le découvre dans la 
lettre que m'a a.dressée hier une dame fort respectable, 
qui me demande que son nom ne soit pas prononcé dans 
ce débat: (C'est promis, Ma.dame.) La lettre me cite «deux 
faits splrites personnels» dont voici la substance: 

En 1913, le mari de Mme X ... trouva la mort dans 
l'Atlantique, sur un grand paquebot qui sombra piu- suite 
de le. rencontre d'un Iceberg. Or, Mme X... qui, à l'instant 
du naufrage du « Titanic » se trouvait à Londres, fut 
prise, en cette heure même, au sujet de son mari, d'une 
Inquiétude étrange qui lui fit verser des larmes d•angolsse. 
- « Qu'as-tu? lui demanda sa sœur. » - « Je pense à 
Paul, dit-elle; c'est si dangereux la mer! Mon Dieu, s'il ne 
devait pas revenir! » 

Voici le deuxième fait. Cinq mois plus tard, Mme X ... 
se trouva brusquement dans une situation critique. n lui 
fallait, dans les vingt.quatre heures, prendre une déter­
mination grave, prononcer un oui ou un non qui risquait 
d'entrainer sa ruine. Elle s'endormit, le soir, après avoir 
suppl!é l'esprit de son mari de l'éclairer en ce problème. 
Or, dans son sommeil, elle aperçut nettement son mari 
qui lui disait le parti à suivre. Elle vértftà, plus tard, que 
ce parti était le bon. 

La lettre de mon honorable correspondante se termine 
par ces mots: « Je vous assure, Monsieur, l'authenticité 
de ces deux faits spirites. Vous voudxez bien, n'est-ce pas, 
ne pas douter de ma bonne fol ». 

Je ne me permettrai pas un Instant, Madame, de douter 
de votre parfaite bonne fol. J'accueille même comme 
authenttques (car on peut se tromper de bonne foi> 
les deux faits que vous rapportez, mals je me permets de 
vous dire qu'il ne s'agit point ici de phénomènes spirites, 
mais tout simplement de phénomènes métapsychiques. Je 
ne conteste donc que l'interprétation que vous leur donnez. 

La pensée humaine, Madame, étant une « force », pos­
sède ses radiations propres, ses ondes psychiques, lesquel­
les peuvent se propager dans l'espace, tout comme les 
ondes hertziennes de la. T. S. F., et impressionner, à dis· 
tance, un autre organisme en affinité avec celui du mani­
festant. Ce sont là des communications mento-mentales, 
autrement dites « des transmissions de pensée » - dont 
l'authenticité, vous le savez comme moi, n'est plus à dé­
montrer. Quoi de surprenant que l'angoisse pll.issante 
(songez à l'acuité de ces ondes!) d'un être devant la 
mort soit perçue par un autre être qui s'est trouvé longue­
ment en communion C~ychlquc, a1Tectlve, etc.) avec le 
premier? 

Voilà pour le premier cas. Le second cas est encore plus 
simple. Nous avons des notions conscientes, nous avons 
aussi des notions subconscientes, celles qui, ayant quitté 
le seuil de la conscience, demeurent emmagasinées dans 
le « subllinlDa.l », - d'où elles peuvent revenir sur le champ 
de la con.science: souvenirs perdus qui se réveillent, etc ... 
Notre subconscient travaille comme notre conscient; U 
nous est arrivé à tous de nous endormir, las d'avoir cher­
ché la solution d'un problème, et de nous réveiller devant 
cette solution: notre sùbl1mlnal avait travaillé pour nous 
pendant l'assoupissement de notre conscience. C'est le 
phénomène constaté par le vieux dicton de nos pères: la 
nuit porte conseil. 

Ainsi, Madame, vous avez connu, à votre réveil, la so­
lution du problème où vous étiez. 

Quant à. l'image qui vous est « nettement apparue » de 
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votre mari, n'oubliez pas que vous l'aviez intensément ap­
pelée, cette image, avant de vous as.soupir: je ne dois 
pas vous rappeler, n'est-œ pas, la puis.sauce des facultés 
1mag1natives dans le sommeil 

? ? ? 
N'en déplaise à Messieurs les spirites, je refuse donc 

d'avaler la mixture spirite-métapsychiste. Le jour où Us 
nous feront voir un vrai phénomène spirite (telles, 
pa.r exemple, une matérialisation ou une lévitation) pro­
voqué par les esprits désincarnés, et non explicable par 
la simple métapsychique, je serai le premier à proclamer 
mon erreur. 

Mais Pâques se passera, et puis la Trinité ... 
Pierre GOEMAERE. 

? ?? 

M. Grignet maintient aa proposition 
d'une ex.périence prochaine et contrôlée 

Messieurs, 
Je viens de prendre connaissance du dernier numéro 

paru de « Pourquoi Pas? >. 
Je ne m'arrête pas, en ce qui me concerne, à la stup1· 

dité de ce Mr... et farouche anonyme. 
M. G<>ema.ere, lui, crâneur, me traite de prestidigitateur! 

Que ne puis-je l'être? cette facwté suppose une élasticité 
de muscles, une souplesse des articulations que l'on ne 
possède plus guère, à mon àge, car Je suis sexagénaire, à 
l'àge où se calment les élans de jPunesse et d'énergie qui 
bandent les resrorts de la vie ... 

D'autre part, le spiritisme sincérlste que M. Le Clément 
s'efforce de propager et d'intensitler avec un talent. un 
dévouement et un désintéressement qui forcent l'admi· 
ration et auxquels rendent un hommage éclatant ceux qui 
ont suivi les articles étincelants, découvrant le piédestal 
d'argile et de boue, d'égoïsme et de corruption sur lequel 
repose tout l'ordre social e.ctuel, ce spiritisme, dis-je, ne 
devrait pas être l'objet de sarcasmes piteux! laissons donc 
ces plalsanteries puériles, et faciles aux foireux théophages 
gavés d'eucharistie, ces froussards qu'une vulgaire exp6-
r1enee sptrlte épouvante, rend blêmes et déconstipe! 

m nervo 
Le côté expérimental n'est pas toujours d'allleu.rs le plus 

intéressant; mals ceè1, c'est une autre histoire qui nous 
entrainerait hors du r.adre restreint qui paratt nous être 
assigné. 

Mats puisque, devant l'enjeu proposé, 
Pierre Goemaere recule épouvanté, 

je demanderai à la tr1nlté de c Pourquoi Pas? > de pou­
voir ta.ire l'expérience lors de mon prochain voyage à 
Bruxelles oi:t je me rends parfois chez des parents, au 
•ours de mes rares vacances (1). 

Léon ORIONET. 
Il nous paraît que M. Pierre G<>emaere, tout comme la 

« trinité » de Pcrurquoi PD.$?, appelle depuis plus d'un 
mois cette vulgaire expérience qui épouvante, rend 
blème et dée-0nstipe ... Alors, qu'attendez-vous? 

Nous ' us attendons. 

Mais que fait M. Grignet de certaina précédents? 
Mon cher c Pourquoi Pas? 1, 

A la suite du défi lancé par M. Ooemaere aux spirites, 
je vols dans votre numéro du 3 mai que M. Léon Grlgnet 
s'engagerait moyennant 10,000 francs à donner à une œuvre 
de bienfaisance ' à mouvoir un objet ple.cé sur une table, 
sans toucher à cet objet ». 

Je suppose que M. Grignet compte effectuer ce déplace· 
ment suivant les lois énoncées par M:M. les spirites. 

Dans ce cas, je me fais un devoir, en faveur des œuvres 
de bienfaisance, de lui signaler que, en janvier 1922, le 
journal c Le Matin > de Paris a organisé un concours 
parmi les métapsychistes. Un prix de 50,000 francs <mm· 
çals, évidemment) est offert au premier médium qui par­
viendra à démontrer c la factùté de déplacer, ou de sou­
lever un objet, sans contact, et sans l'interm4dte.ire d'une 
force physique connue 1. 

Personne parmi les spirites n'ayant encore relevé le détl 
du « Matin 1, M. Grignet, étant donné sœ aptitudes, de­
vrait avoir à cœur de gagner ces 60,000 Cranes pour le.t 
œuvres de bienfaisance de Bruxelles par exemple. 

un tel fait convaincrait probablement les incrédules. 
.1~ MARS. 
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Un qui veut parler au nom du bon sens 
Mon cher c Pourquoi Pas? », 

Vos spt.ritt:s ne sont guère d'accord, me semble-t-il. M. Léon 
Carnolr, d'une part, oppose aux dires de M. Goemaere les 
travaux de MM. Richet, Flammarion, etc., qui ont comme 
base les expériences de l'Institut Métapsychique, de l'avenue 
Niel, à Pans. 

M Camotr, donc, recowiatt lUle valeur scientifique à. ces 
expériences de moulages, d'ectoplasmle et de mouvements 
è'objets sans contact. 

M. Clément de Saint-Marc, président des Spirites Sincé­
ristes, d'autre part, ne reconnait aucune valeur à ces expé­
riences de l'Institut, puisqu'il nous dit (C!r. numéro du 
c Pourquoi Pas? » 17-5-29): c Les phénomènes spirites ne 
, smat pas de ceux qu'on provoque à volonté ... On peut les 
, observer. male on ne peut les provoquer à jour fixe dans 
, la sa.lle de rédaction d'un journal, fût-il le plus amusant 
, de toute la Belgique. » 

A quoi rimant alors ces tentures noires, cette clre molle 
prête à recevoir les empreintes, cette provocation des phé­
nomènes? Je crois que M. Clément de Saint-Marc a raison. 
Oes expériences qu'on ne peut effectuer et réussir qu'à l;Inst1-
tut dP l'avenue Niel ne peuvent avoir et n'offrent d'ailleurs 
aucune va.leur sclentl!lque. 

C'est mon av1a également. Si ces expériences étaient 
réelles, elles se manifesteraient également à la sorbonne ou 
dans les bureaux d'un Journal, dans les mêmes conditions 
qu'à l'Institut. 

Je vous envole mes mellleures salutations. 
Louis GARÉ. 

D nous parait que Af. Goemaere répond, par ailleurs, 
à ceci, en citan: lü parole de Mme Curie. 

d'une petite bourrique blanche 
C:troquls !ldministttatif 

SoU1 ce titre. Cacaouetll's et banane.-;, Jenn•Richard 
Bloch, rauteur de Sur un Cargo, vient de publier (chez 
Gallimard, éditions de la R. N. F.) un récit de voyage au 
Sénégal, qui est le dcuxiéme d'une série intitulée: A la 
découverte du monde connu ; l'auteur se disant '1..Ssuré 
« de la vertu res.~uscitunte dP. n'importe quel esp1'11, povnm 
qu'il ait le cou1·age do l'fx<rctitudt ». Son livre. c:z:trème­
mrnt amusant à cause de son exactitude m~me, démon­
tre la tJérité <Ü cette nronosition. NtMU m détachoru ca déli-

cit•ux croquis administratif, où L'on pourra découvrir, si 
L'on veut, un amu.~ant d~cument pour les bonnes gens qui 
voudraient s'attacher à cette science décevante entre toutes: 
la psycholo9it: des peuples : 

... A peine au quai, j'embrasi.e mon ânesse (rapportée 
du Sénégal) el je m'en 'ais à la recherche d'un vétérinaire 
qui vienne la visiter et signer le permis d'importer. La loi 
est formelle. 

Je fmis par trouver mon hommt> au troisième étage 
d'une maison en piërre de taille. Appartement bourgeois 
aux espaces restreints, QU); papiers de tenture semés de 
fleurs funèbres, odeur de chien mouillé, de pissat de chat 
el d'iodoforme. lin homme pacfoitemcnt stercoraire m'in­
trcduil dans :.on cabinet de consultation. Mes yeux vont 
de son veston gras, sablé de pellicules, à sa chemise sans 
col, ses mains crasseuses, sa table enduite de poussière. 

Que ne puis-je plier la langue écrite à traduire l'accent 
avec lequel je m'entends adresser les phrases mémorables 
que vous allez lire 1 Lecteur, restitue ces sonorités, rends 
ses couleurs à ce dialogue que la plume refroidit, et 
conte-le à tes amis pour leur joie et pour la tienne. 

- Mon&ieur, 9u'y a-t-il pour votre service? 
- Monsieur, 1e viens vous prier de bien vouloir YOus 

rendre A bord du cargo Pan:oire, qui vient d"accoster au 
bassin d'Arenc, afin d'examiner une Anesse que j'amène 
du Sénégal et me permettre de la débarquer. 

- Oui. Si je comprends bien, vous êtes propriétaire 
d'une bourrique qui est pour l'heure sur un bateau et vous 
désirez le \'isa clu service Yétérinaire pour introduire cette 
bête en France. 

- \"ous m'avez parfaitement compris. Je souhaiterais 
expédier aujourd'hui même ranimai en grande \'Îtesse 
dans la ville de l'Oue~t où j'habite. 

- Je vois. \'ous désirez c111e la \"isite ait lieu sans re­
tard. Par malchance, je crains birn de ne pouroir \'Ous 

rendre re service dans la j~1rnée. 
- àlonsieur, je dois 1111ii-ml!me repartir sans délai el 

je serais extrêmement désireux que celte affaire fùt ter­
minée auparavant. Je vous serais donc tout à fait obligé 
de ... 

- Je vois. En somme, \OUS désireriez ne pas être re­
tenu à Marseille par les soins que voua donnera l'exIJé· 
dition de cette bête au chemin de fer. 

- On ne peut mieux pênétrcr les intentions de riuel· 
qu'un, Monsieur. Puis-je compter ... 

- Voulez-vous avoir l'amnbilitr de me donner q111>lqurs 
détnils sur l'animal en qu<'st1011 ? 

- C'est une pelite àncsfic bla11che du Sénégal que j'ai 
achetée dons un village prorhe de Rufisque. Elle est haute 
comme trois pommes et vive comme le feu. 

- Je vois. En somme, il s'agit d'une petite bourrique 
dont vous avez fait l'emplette au Sénégal. 

- Précisément. 
- Je ne suppose pas que vous rapportiez cette bête en 

\UC de lui taire travailler la terre ou tirer des fardeaux. 
- .Tc la destiuc ù une prtite charrette et à mon jardin. 

J'ai des ('Il ranis qui :;cront ravis ... 
-.JI! vois, je rois. Il s'agit donc, si je saisis bien, J'une 

petite bourrique blanche que vous ramenez du Sénégal 
pour le plaiic;ir de vos enCants el l'allder à une petite char­

. rell('. 
- Vous m'avez deviné, ~lonsii·ur. Dans ces condilions, 

serait-il possible d'espérer ... 
- Je vais vous dire. JI va Nrc cinq heures bientôt et 

c'est l'habitude ... 
- Désolant, je perds de ce fait une journée eMière et 
- Je vois, .ie voi11. Mois si vous avez acquis cette petite 

bourrique blanche dans l'intention que vous m'avez dite, 
je sui~ bien persuadé que vous ovcz choisi une bête exempte 
de t.area. 
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- Ai!surémcn l. 
- Vous n'aul"Îez pas assumé les frais considérables d'un 

transport pour une bête qui ne nous aurait pas donné en­
tière se tistaction. 

- C'est le bon sens même. 
- Vous n'auriez pas ôté acheté, pour en faire cadeau à 

vos enfants, une bourrique malade. 
- Ça ne fait pas de doute. 
- Vous avez le permis d'expo11é délivré par mon con-

frère du Sénégal ? 
- Votre confrère de Rufisque joint à la profession de 

médecin des hommes à celle de vétérinaire des bêtes et il 
était assurément très pressé de besogne quand j'ai fendu 
la cohue indigène qui se pressait à sa porte pour parvenir 
jusqu'à lui. 

- Oui, oui. Il est bien évident que s'il y avait eu lia 
moindre suspicion, mon confrère de Rufisque n'aurait pas 
manqué de s'opposer à l'embarquement de cette bourrique. 

- Il a eu la condescendance de parattre sur la marche 
de son perron ~ il a jeté de loin un regard sur l'ânesse et 
il a signé le papier que voici. 

- En somme, s'agissant d'un petit animal de plaisan~ 
que vous ramenez du Sénégal dans les conditions que vous 
m'indiquez, il n'y a aucune raison de supposer que cette 
bête soit atteinte de la moindre affection contagieuse ou 
infectieuse. 

- Je ne peux pas m'empêcher d'être entièrement de 
votre avis. 

- Dans ces conditions, Monsieur, je ne vois pas pour­
quoi j'irais à bord pour examiner une bête évidemment 
saine et je ne signerais poo le certificat qui va vous per­
mettre de débarquer \'Oire petite bourrique et de l'envoyer 
sana retard à vos enfants. 

Cinq minules après, ayant réglé les honoraires dus à 
cet excellent fonctionnaire, je reviens vers le bassin d'au-· 
tant plus soulagé de tenir entre mes mains le papier en 
question, que les prescriptions qui règlent l'importation 
des animaux domestiques sur le sol national 1SOnt plus exi­
geantes et pointilleuses. 

Une heure après, ma p<'tite bourrique \Îrevolte dans les 
airs, au bout d'une grue de vingt tonnes. El tous les doc­
kers du bassin d'interrompre leur besogne pour se mon· 
trer le prodige : « Hé! regarde donc là haut, l'âne-vo­
laat ». 

Aussitôt déposée sur un camion, dans sa caisse à claire­
voie, elle traverse Marseille en direction de Saint-Charles, 
moi debout derrière la caisse, et les gens sortant à grand 
tapage de toutes les boutiques, de toutes les cours, de 
toutes les rues : une émeute. 

Le transport en chemin de fer ne doit pas durer moins 
de deux jours. J'envoie à chacun des chefs de gare des 
principales bifuroations un petit mot où je les prie de don­
ner à boire à ma princesse, et j'y joins un billet destiné 
à l'employé qui voudra bien se charger de ce soin. Cha­
cune de ces coupures me sera retournée par le destina­
taire avec une lettre courtoise où l'on me fera savoir que 
des soins de cette nature ronl d'eux-mêmes et ne récla­
ment pas de salaire. 

Et quand je me rendrai à la petite station de campagne 
où je devrai prendre livraii:on de la belle captive, je la 
trouverai délivrée de sa cage par les soins des employés de 
la gare en paissant l'herbe verte du tnlus dU bout d'une 
longe... Sur le bois de la caisse je relèverai l'inscription 
suivante, tracée à la craie: « Donnez-lui à boire, c'est un 
lrére. >> (Signé: les employés de la gare de Gannat). 

Telle est la Fran<'e. 'f1;>ll<'s eont s<'s mœurs douces, sa 
nonchalance. 

Il me faut ajouter qu'un mois plus tard ma petite bour­
Pique crevait de la gale coloniale dont elle était atteinte. 
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TéLéPHONE 1 24584 

·t
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HARRY LIEDTKE 
et 

GRITTA.LEY 
dans 

un extraordinaire oaadeoille 

militaire oiennoi• 

Nidd'Amour 
LILIAN HALL DAVIS 

JAMESON THOMAS 
et 

NADIA SIBIRSKAIA 
dan& 

~e Prix ~e la 61oire 
auperbe roman d'amour 

ENFANTS NON ADMIS 
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G~AMOPHONES ~ 

~~QUES . ~ SONT 

1 

·~~ UNIVERSEjl!MENî 

~V co~~!ls 
~ ~ !3ruxelles ._, V. 171 /J<f Naurice Lemonnier 

• 

MAISON DESOER 
RUE DE L 'ÉCUYER. 47. BRUXELLES 

LIÉGE - ANVERS GAND 

CHARLEROI - LUXEMBOURG 

La petite femme de rasceuseur 
La première fois que Teddy vit la très blonde lfaud, 

il reçut un pcLit rhoc au cœur... fi esL vrai qu'à cet 
instant, l'ascenseur décollait as~ez brusquement. 

D'après Teddy, miss Maud Blackbrun, préposée à l'as­
censeur desservant les sept étages de la Robinson, Hogg 
and Miller Company Limited, était une jeune personne 
douée de toutes les qualités. Elle poosédait nne che\•elure, 
suivant le cap1 ire ile l'heure, de flamme et de miel. En 
lQule conscience, il estimait qu'elle chaussait 1'u lrenle­
trois ... Mais Teddy, entre nous, était un garçon sans con­
science. 

Il se mit en fêle rie revoir \faud Lous les jours. Aussi, 
après une huitaine, Lout le personnel de la Robinson, 
Jlogg and .!/iller Company Limited l'appelait par :>on petit 
nom ... Il faut, cependant, en excepter miss Maud. 

Le lundi, Teddy, un peu gêné. se fil con~uire au pre­
mier étage et il paru!, durant 1·clle trop bréve ascension, 
prodigieusement occupé à chasser de son revers une pou&­
sière tenace. 

Le mardi, il monla au second et s'autorisa à regarder 
le ... paysagp par Io poile grillée cle la cage grimpante. 

Il profita du mercredi et d'une excursion au troisième 
pour contempler le Lrente-trois (?) ganté de soie claire 
de la jeune personne. 

Le jeudi - est-il besoin de vol.16 dire qu'il allait au 
quatrième étage'? - il la r<'garda en souriant et en rou­
gissant. Dieu me pardonne ! 

Le lendemain. en arrÎ\'anl au cinquième, il ne rougis­
sait plus, Dieu merç1 ! 

Il la frôla le samedi, en obordanl le sixième étage. 
Le Jour du Seigneur le trouva fort empêché et très mal­

heureux. JI prit, en conséquence, des résolutions inébran­
lables. 

Et le lendemain, eu pénctranl dans l'ascenseur avec un 
feutre el un regard conquérants, il murmura à miss Araud 
à pet\ près ceci : 

- Miss Maud Blackburn, vous ètes \'él'itablement Low;ly. 
Je \'ais, cc jour. au gcplièmc élagc ... Vous plairail-il, 
chêre pelilo chose, ile le t1·ansformer en septième ciel 1 

La blonde Maud prit le ~cmps de réUéch,ir. Le bouillant 
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AJSON HECTOR DENIES 

rr~ 
1 

,OHDfE IQI fl71 

8, Rue des 6rand!-Cannes 
BRUXELLES 

TtLtPHONe: 212.ee ......•.. 
JHS'lAU..A.TlON C01'0'l.tn 

DE BURUO'X 

., 

PORTEZ 1.ES 3 FOIS 
PLUS LONGTEMPS 
Pour porter vos bas de soie 3 et même 
4 fois plus longtemps, n'achetez que 
ceux de la marque HOLEPROOF, à 
renforcement c Ex-Toe •· Les bouts de 
pieds tissés en fils spéciaux d'une grande 
solidité, suppriment trous et déchirures. 
Choisissez donc toujours les bas de soie 
HOLEPROOF- d'apparence lustrée, de 
coloris discret c exclusivité Lucille­
Paris > aux talons carrés ou pointus, 
bas d'une êlégance sans pareille. 

UOJ~Mor 
Pour Io gros 1 

1 

1 J W OO STER 0° 217, ruo Royale, 1 
~~ • a 4±!3:ux::J 

CRÉATION EXÉCUTÏO~ 
MATêRil!LLE Dl! LAPUBLÏCiTé 

L'ÏMPRiMeRil'! OANS TOUTES SEe 
APJ>t.ÎCIU.iONS E'UBLiCITAim;~ 

Un catholique parle du nu 
Les voici qui s'animent et qui prennent positi-0n dans 

le journal L' Autorité, les jeunes de cë:te ligue bien pen · 
saute, catholique, catbolissime de l' Autorité, amie de 
Pierre Nothomb et du magnifique Mgr Ladeuze . 

Les voici qui en faveur du nu impriment un éloquent 
plaidoyer et partent en guerre, comme un seul homme. Au 
fait jusqu'à plus ample informé, nous croyons bien qu'il 
est Je seul signataire de l'article, l'esi;ayiste Frédéric Bau­
thier, .directeur des pages lilléràires de l'Autoritt et que 
son inattendue campagne n'aura dans ce journal que peu 
de prolongement. 

Donc, AL Frédéric Bauthier, parlant du nu, fait le pro­
cès des censeurs que vous savez, de telle ligue et du bon 
docteur, sans aller sans doute jusqu'à les nommer. Mais 
pour qui sait lire ... D'ailleurs lisez plutôt : 

« Un point qui me chiffonne particulièrement chez ce:. 
touche-à-tout vertueux, c'est l'obstination qu'ils mettent 
à confondre pudeur conventionnelle et morale. Parlez-leur 
de « nus l> ils se hérissent comme des chats sous la pluie. 
Leur obscurantisme en celle matière lumineuse comprend 
tous les degrés. 

» Affiches, expositions, théâtres, c'est au nu une guerre 
sainte et sans merci. » 

Et M. Bauthie1 s'anime ainsi, non sans lyrisme, trois 
colonnes durant, et c'est très bien. 

« Vrai, s'écrie-t-il, de censeuns, nos amis sont tombés 
recenseurs de nudités. » 

Et plus loin, parlant « des disciples de la Housse aux 
statues » notre mémorialiste écrit : 

« Le nu n·a cependant rien de pornographique par lui­
même. Il a non seulement inspiré tous les grands artistes 
de l'antiquité, mais les meilleurs sculpteurs chrétiens du 
lfoyen-Age. On retrouve encore certaine représentation de 
la luxure dans l'ancienne sacristie des Augustins à Tou­
louse, les Sept Péchés capitaux sur Je porche de l'église 
d'Autun - dont l'abbé Cuylils, chez nous, imagina pour 
son église une amusante réplique - les Scènes de l'En[er 
sur les murs de l'église d'Amiens. Et, croyez-moi, ces 
monuments du XIIe et 1lu XIIIe siècle ne cachent rien de 
ce qu'il ellt été préférable de voiler un peu plus en de 
pareils lieux. 

» Comme si, pour plaire au Créateur, il Fallait d'abord 
insulter à la création ! Où voit-on. je me le demande, qu" 
la religion chrétienne méprise la chair? EUe l'admet par­
faitement, mais la dépasse, l'élève et la rrolonge jusqu'à 
Dieu. L'art chrétien et l'art paien ne survent pas des rou­
tes opposées. fis cheminent d'abord côte à côte; mais 
quand l'un s'arrête épuisé, l'autre continue. 

» Reconnaissons-le, au risque rle froisser quelques bons­
hommes malgré tout sympathiques: La nudité, lorsqu'elle 
est dégagée de t()ute inspiration perverse, ne peut être 
immorale que dans la pensée des imbéciles et des cor· 
compus. 

» Sa Sainteté Pie XI nous a donné à ce sujet un précieux 
en!'eignement que maints tartufes ou timorés devraient 
méditer. Comme chacun sait, la fresque de Michel-Ange 
quj représente à la chapelle Sixtine le jugement dernier 
- débauche formidable de nus dont certains sont d'une 
décence discutable - avait été recouverte en partie par 
des draperies. Une commission artistique ayant insisté 
auprès de lui. Pie XI se rendit lui-même à la chapelle, vit 
la fresque et estimant c1qu'un lei nu n'a rien de choquant», 
prétendit qu'on n'avait pas le droit de profaner ainsi la 
plus belle œuvre de Michel-Ange et ordonna qu'on déga­
geât les nus de foules leurs draperic·s 

» Ne soyons pas plus catholiques que le Pape. » 
Voilà qui nous semble bien envoyé. 
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Ajoutons que l'article est illustré ! Hé, oui ! par un ta­
bleau d'Emile Baas: une [emme splendidement nue, inli­
lulP.e Rêverie, qui nous a laissés rêveurs. Tudieu ! si nous 
a\·ions imprimé la moitié du quart de ça, qu'est-ce encori: 
que nous aurions pris ! 
~ Rou9e et le SCJir organise pour mercredi, à la Grande 

llarmonie, un débat qui promet d'être plaisant sur le nu 
et Je nudisme, avec le Dr Pierre Vachet, Léo Poldès du 
Club du Faubourg, l'abbé En-•lehert et d'autres. Suggé­
rons à l'avisé Pierre Fontaine de ne point négliger d'invi­
ter aussi ~f. Frédéric Bauthier qui Mus paraît avoir mille 
choses à dire sur ce gra\•e et séduisant problème. 

Papeteries de Belgique 
SOCIETÉ ANONYME 

(Anciennement dénommée PAPETERI~S DE RUYSSOHER) 
39, rue de la Grande-Ile, à BRUXELLES 

L'assembl.60 généro.le extraordinaire des actionna.Ires de la. s. A. Paveterles De Ruy1>scher, qui s'est tenue le 8 a.vrU 
1929. a d~clde. notnmment : 

1. de re.mplecer la d6nomina.tlon de ta Soct6té par c PJ.PETER.lt::S DE BELGIQUE u, à dater du lendemain de la. pu­
blication du procès-verbal· 

2. de p0rter le caplta{ tle 25.000,000 lie rmn<'.., à 200.000,000 de fmnc!l par la création de 250,000 parts soclnles nou­
H•llei;, i;ans désigna.tlou de valeur, Jouissant, à dl\ter du Ier JullleL HIW, des marnes droits et a.ve.ntagt's que les parts 
i.oclalc" :111clennei;. 

Les 250,000 parts sociules ont éte souscrites et entièrement libérées par la. Société Gt<némle de Belgique, agissant 
tant en son nom qu'au nom d'un groupe PO\tr i"quel elle s'est portée fort, et ce à concurrence : 

de L00,000 pnrts sarlntei; au 11rh cle 1150 fmncs par titre. • 
ot <Je 150 000 imrl~ So<'lales au prix de 1100 rmncs par tll re. 
Lo capital social de 200.000.000 de francs t>st actuellement représenté pn.r 300,000 parts so<"htles, sans dts•gnatlon de 

valeur. entièrement llbér~eeJ.. donnant droit à un tl'Ols cent mllllènw dr 1'1~\·01r SO(·lal et la Société a 1>r111 dénom!na.tlon 
Ile: (( PAPETF.R IE!'; lm 81".u l<!UE » . 

La ~oclété (Hinérnlr cle Belitl«l.ne a pr111 l'en11ag,..ment de rétroct\der nux anc1e1111 Ul'llonnnirr~ !lrs Pn11f'tl•r1t·~ De Ruys­
~cher, nux conditions exposées cl-dessous, les 100.000 parb sudall'., ~ou~crltes p:u elle au 11rl:I. de 5JO francs 11ar titre. 

•--La notice presertte par les articles 36 et 40 des Iole coordonnées sur tes Socl6tés Commerciales a été publlée aux 
....... exes du c Moniteur Belge 1 du 29-30 avril 1929, n. 6625. 

Rétrocession de 100,000 parts sociales nouvelles "Papeteries de Belgique ,, 
a ux a nciens actionnaires des Papeteries De Ruysscher 

DROIT DE SOUSCRIPTION IBREDUCTIBLE : 
Les &îÇ~uri. des S0,000 1>arts sociales nnclcnnes " Papetl'rle~ De Ruysscber » ont le droit de souscrire, A TITRE 

IRREOU LE. 1110,000 P,i•rts soclales nouvelles qui leur 8t11\t ottertes dallll la proJ)Ortlon Irréductible de DEUX tl'IRES 
NOUVEAU POUlt t;N ANCIEN. au prix de 676 francs par li tre nouveau. 

Le droit de souscription Irréductible s'exercera. du 21 au 30 mal 1929, sur présentation à l'estampwaae des parta 
aoc1ales anciennes u Pn~eterles De Ruysscher "· 

Les porteurs qul n auront pas !ait usage de leur droit de souscription ne pourront plus &'en prévaloir après le 
30 miù 19W. 

DROIT DE SOUSCRIPTION REDUCTIBLE; 
Les aC'C1nnnalres 11011rronr en O"t•e. nr <111 •rp ,,,.,. ~ "~~rlptlon réductible à valoir aur les ))arts sociales nouvellea 

non o.beorbées par l'exerclco du droit de préférence lrréd uct ble. 
La rei;act .~fon evcn•"t' l.1' .. e1a. un.q .c ~ .c . ~ra .. 1.1 • , .,, .. ~a du nombre de titres anciens disposés à 1·a.ppul de la aoua­

crlptlou lrré<luctlble. 
Po11.r C'.ette répnrtltlon. QllE' les souscripteurs s'engagent à nccepter telle qu'elle sera. établie par lea vendeurs, oha.­

Que bulletin de souscrlptlon sera. considéré comma une souscription distincte et tralt6 eéparément. 

Prix d e v ente 575 francs par titre 
PAYA.BLES COMME SUIT: 

a) pour les soullcrlptlons trréiluctlbles : l'intégralité' à la souscription ou, au choix du souscripteur, à raison de 200 
f rnn1!Y oar titre à la souscription, le solde augmenté des ln t.érC:ts à 6 p. c. êta.nt. pa.yablo var fr. 386.26 le 29 nove)ll­
bre 1929 

b) pour les sousorlpt1 on11 réductibles: J OO frnnc.q à la sou scrlptlou: 
et le surplus de ns fmncs à la. répartition, 

les souscripteurs à titre 1'/•ductlble auront le choix d'acquitter le montant de 476 frnncs en \tne fols à la répartition ou 
à concurrence de 10 !ranca à la répartition le solde augmenté des Intérêts 6 p. o. étant payable par !r. 386.25 le 29 no­
vembre 1929. 

Le remboursement des sommes versées à l'appui des souscriptions à titre réductible qui n'auront pu être accueUllea 
se fera. lors de la. répartition, sans qUe les souscripteurs soient fondés à réclamer da,, lnt6r6ts sur ces versements. 

Les vendeurs se réservent la faculté d'annuler de J>leln droit l'attribution des titres don.t le pnlement intégral 
n'aura. pas été ettectué le 29 novembre 1929. 

La souscription sera ouverte du 21 au 30 . 
mai 1929 inclus 

(nwc heures d 'ouvert ure des a::ulcbets): 
à BRUXELLES : à la SOCIETE GENERALE DE BELGIQUE, 3, l\lonta11"ne du l'arc. à aa Succursale (ancienne Banque 
d'ôutremer>. 48. rue de Namur; 
dans ses A.cences à BRUXELLES. 3, boulevard Ansooch· 63 boulevard Léopold II; 10, Grnnd'Place: 1, nvenue Wlelema.ns­
<:euppens; 90. avenue Clemenceau; 57, rue du l\Jarals; '1a. place de la Conlltltutlon, et à 'VILVORDE: 31, rue de Louvain; 
en PROVINCE : dnns les Banciues char1ées du Service d'Arence de la. Société Générale de Bel&'lQue, alnsl Que clans le11r11 
Succursales et Agences. 

L'admlssJon d es parts sociales nouvelles à la Cote oll'lclelle de la Bourse de Bruxelles sera demandée. 

L'a.asemblée générale extre.o;rdtnalre, du 8 avril 1929, des actionnaires de la S. A. Papeteries De Ruysscher a déoldé, 
égo.lement, que d ix voix sont attribuées à toute part sociale Inscrite AVAN'f LE 30 JUIN 1929, a.u reglstro des parts so­
ciales nominatives ou dont le titulaire aura demnndé, au plus tn1·d avant cette dnte, pnr lettre recommandée. l'inscrip­
tion au registre des titres nomlnstlfe. Les titulaires de ces parts pourront, en tout tempe! demander la. converalon. à 

• leurs frais, de leurs titres nomlnatl!s en titres au porteur; ceux-cl n'auront plus dro1t, di!& ors, qu'à une voix par titre, 
m6me dans le cas où Us sera.lent ultérieurement convertis à nouveau en tltres nomlnatl!a. La cession des parta aoclalea 
nonùnatlves à dix voix pourra s'effectuer dans les :formes légales sans perte do leur droit à dix vol.x. 
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( Briquettes 
Union > 

chauffage 
idéal 
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Sonorité harmonieuse 

Forme élégante 

Prix modéré 

du cornet 

0 
BOSCH 

.. •. ' " . • . . • ·' . v·,• • ""~. • . .,,~, ,..,, ,. ~· . ' ·' ... · .. ~ ·,, --~~':l\·. , ··.,; . ~"'·:r.ao 
- . ·· ··. .. . .. ... . 1 .. r...; ....... .• :f ·3S;o . 

Allumage=Lumière S. A. 
23-25, rue Lambert Cdckx, BRUXELLES 

ô~~~~~~~~~~o 

AVEC LA GERARD l 
L ESSIVEUSE \ 

• .J 
LAVER DEVIE.NT 1 

UNE DlSTRACTION 

DÉMONSTRATION 

GRATUITE 
~i'ATÔCUE SUR DEMANDE 

30 à 34, rue Pierre Decoster, Brux.-Midi 
Ô . TËL. t 4415,46 0 

Ce qu'ils racontent 
et comment ils chantent 

De-ci, de· là, sa11s regarder le lormat des revues, pau· 
vres ou cossues, précaires ou assurées d'une vitalité égale 
d celle du Thyrse, lisoTI$ et écoutons. 

La Revue Générale est un « périodique littéraire de la 
ieunesse belge », et un périodique qui s'écrit et s'admi­
nistre à Schaerbeelr. On y lit un conte t::igane dont voici 
le dénouement : 

A présent, tout était calme, silencieux. Les tziganes dor· 
mnient sous les roulottes, le feu était éteint ! 

Comme une ombre, Jean se faufilait entre les objets hé-­
térocliles qui jo11chnient le sol. Il sentait en lui une. force 
violente eapahle de braver tout pour satic;faire sa passion 

"soudaine. l 
Un lérrer t'ifflcmenl: « C'est moi, Ilidalga ! » La jeune 

bohém1r~inc l'entraina \'ers la dernière roulolle. Tous deux 
y eutrèrcnl. La lune, tr:ll'enant l'étroilc fenêtre, en éclai­
ra it le rentre. l~ichd~a se plaça ~uns sa lumiè1e ~ tanche, 
et, lenlcmc•nt, fil glisser son unique 1êlcmcnt. F1é,•rcux, 
Jean youl11 t la saisir. 

Un ilrla•r mC:·1allirJ11e ! Tl tomba, un couteau ent re les 
deux cpnulrs ... Dans l'ombre rompli1•e. Ifolalga s'aban· 
donna à C'C'lui qui, pour l'obtmir, devait teinter de sang 
f;On couteau trop vierge. 

? ? ? 

1Y011$ 11e ro11/o11s p11s i•ous laisser sous cette impression 
ci11émato9n1phiq1te. Lll Rrrne ~ationale a intenogé au.ssi 
drs 8elgrs 1>011r sc11•0ÏI' s'il 11 a 1111e littérature belge,. el 
roi ri 1mrmi de 11ombrr.uH'S réponses, Io réponse négatu:e 

' \ de JI. Ru/ol: 
Ceux qui portc11L notre Ncndard a l'étranger n'ont rien 

de hclg<'. Voyez dans la poésie: Ruet, Thiry, ou des .Plus 
icu11r~. Hcné Opitz. Hayon théàtic, en dehors de Garmr el 
\ ·an Zrpe - q111 :-ont restés 1•11 Belgique et n'ont rien de 
hd~c - il v a !luth (cs~cnticllemrnl Parisien) .. \facter­
link, Crommrlynck, Dcma"y, de Poitiers, etc., qui ont des 
talents tout rc qu'il y a de plus fra111;ais. 

C. de llnrion ~i1?nnlr lldli'ns parmi le:; « 13rlge~ », maïs 
Ilcllrns lui 1·ép11nd inclircclcment da11S lrs .Youue/lcs litté· 
mires du :'">O rnal's Jn2!) en disant: « Les écrivains îran­
çais de Brlg1q11c do1vc11l une bonne fois se rendre comp.te 
que, pas plus qui". les écrivai~s d'un~ province de Frn?ce, 
ils ne peuvent s'isoler. Il n y a qu un seu l centre htlé­
rairc pour les ôcri1•;1ins de l1rn11re, de Suisse cl <le Belgi-
que : Paris. l> • • • • 

Coinciclcncc cuneu~e : C<'Ux q111 rroll'nt à la ltttérature 
belge sont Qrécisém~nt ceg~ !!.ont lga œuvre~ n' ét~i~nt lla5 
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HOTEL BIRON 
Il f 1 

100 chambres 
Chauffage central-Eaux courantea 
Tennie - Pêche - Grands garages 

Dancing 
ROCHEFORT 

Culelne de premier ordr1 
Truites de la Lesse 

Reataurant l la carte - Pension 
Arrangements pour séjour TltLtGR. BIRON 

suffisantes pour les porter par delà les frontières. (Parmi 
vos répondants, je ne vois que Rency comme exception 
- et Virrès, mais il est si peu convaincu !). 

? ?? 

La revue Le Centaure est, en même temps qu'artistique, 
ut1 org<Ine commercial, ce nous semble. Il se devait de ré­
pu11are à At. Mauclair, qui accuse de spéculation et de 
blu[J les c1·it~ques d'art autant que les marchands, autant 
que les p~intres à qui nous devons la peinture ultra-mo-
deme. IL li' lait en ces termes : · 

La félonie de M. Maucla1r consiste à faire croire que 
cette fièvre spéculative ne s'exerce que sur les tableaux 
« nouveau jeu »1 qu'elle n'est même pas 5pontanée, mais 
provoquée à coups de billets de mille, par la publicité et 
grâce à toutes sortes de sourdes compromissions et de 
louches .manœuvres. Il n'avoue pas, par exemple, que cette 
spéculation se porte bien plus intensément sur les tableaux 
anciens, de tous les âges. sur ceux encore de cc~ impres­
sionnistes qui lui tiennent tant à cœur, sur ceux même 
des pires peintres académiques. pour lesquels existe une 
préparation du marché. un « cuisinage » de l'opinion 
autrement efficace que tout re que les critiques moder­
nistes ont pu entreprendre en faveur de l'art nouveau, né­
cessairem!'nt réduit dans son expansion. Seuls des esprits 
libres. inMpendants, cuWvés sauraient se pm;sionner pour 
lui. et ils ne forment guère légion. La maSt>e des imbé· 
cilt>S et des sols préférera toujours l'art impersonnel, déjà 
classé, qui ne la dérange pas dans ses habitudes, répon­
dant nux quelques notions conventionnelles qu'elle peut 
pn">séder en cette mnt il>re. C'est pourquoi le collectionneur 
d'a,·anl-garde. tout comme le peintre d'avant-garde. ap­
p;1rtient forcément à l'~l1te. 

? ? ? 

Signe des temps, la rcuue feux tournants (troieièmr 
0111tée, huit pages) pufilic. n1 même tnnps qui; drs poi>mes, 
un article sur la notu,.r il1imiq1te <le l'eau. ,\~u-~ 11'at•ions 
iamais imaginé ça dans 11os 1·e1•11rs de indis. A propos de 
q1ioi, celte re1•11e [ut ltouspiflre par un correspondant pro­
trxtc1tairr : 

~ous ri•pondrons le plu5 brihcment possiLk à celte in­
j115te réclamation. Remnrq11-011s tout d :ibord que li. G. Ru­
l11•11s nrnue ;woir lu a\'rC intérêt le dit arlide, et qu'un 
i'·l11rlia11L m~me féru cle lillératur(', ne peut que bénéficier 
i1·une telle lecture. ~ous lui concr1l1'rons loulrfojg qu'un 
article traîtant d'art ou ile lillérature eùt foir miru'\ notre 
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affaire. Que M. G. Rubens et ses collabol'aleurs du Flam­
beau nous envoient donc un nombre d'articles tel que nolis 
n'ayons pas, par manque de copie, à insérer des choses 
un tant soit peu hors de notre programme. 

De quoi il résulte que les ieunes poètes de notre temps, 
quand ils manquent de copie - cela arrive à tout le 
monde - cherchent leur pt1ture dans la physique ou dom 
la chimie ... IL nous paraît qu'autreJois on n'aurait pas eu 
cette idée-là. 

??7 
La revue Wartee, qui s'imprime d Liége, /ait à pr&po1 

d'un livre sur Jeanne cl' Arc, auquel collaborèrent le marh­
chal Foch, .1fg1· Baudrillard, 61. H. Robert, des réllexi01U 
aRsez pertinentes et que les fetes de Jeanne d'Arc dotent 
d' actualilé : 

Faut-il être très instruit pour se rendre compte que la 
Jeanne d'Arc telle que nous nous la représentons aujoul'­
d'hui est une création purement moderne ! Bellesort ne 
peul s'empêcher de le dire : « .Jeanne d'Arc n'était pomt 
pour la France du XVIIe et du XVIIJe siècle ce qu'elle est 
pour nous. On sait avec quelle discrétion Bœsuet parle 
d'elle. r\otre poésie nourrie d'humnnité depuis la Renais­
sance ne trouvant rien de comparable dans l'antiquité à 
son histoire, se rabattait désorientée sur les Amazones. 
C'est à une amazone que la compare \falherbe; c'est sous 
ce nom que \'oltaire l'introduisit dans la Henriade, quand 
Henri IV, transporté ;..u ciel par saint Louis, voit les guer­
riers qui prodiguent leur sang pour la France. La Tré­
mouille, Du Guesclin : 

Le vertueux Bayard et. voua, brave Amazone, 
La honte des Anglais et le sout.icn du trône ... 

C'est sans ùoute sur ce passage que Maurice Batrès a 
fondé 1>011 nsscrtion: « Ses juges firent mourir par le feu 
celle qui. ayant sauYé son roi. aurait eu des autels dans 
les temps héroïques où les hommes en éle,aient à leurs 
librraleurs. » ir• Henri Robert, qui sait lire, aurait hl 
romprendrc rombien Barrès s'est Courl'oyé. Et si \f• Henri 
Houer! a\•ail lu le contexte ,il aurait vu plus avant: « l!;lle 
al'ait f!'int 11n miracle n ! Il eût pu ~gaiement trouver danll 
Ir Dictionnoire philosophique, à l'article: « Amazone n, 
t·i·tte phni~e: « Les exploits de Jeànne d'Arc, si connue 
sous le nom de la Pucelle d'Orl6ans. sont moins étonnants 
que ceux ile Marguerite dlAnjou (femme de Henri IV, roi 
d'.\nglrtrn<'). qui rombnllit elle-même dans dix hal.ailles 
pour di'·ltnrr son mari. et de la comtesse de \lontfort 
( \ma?.On<' hrrtonnc). n 

srE A ME EMAILLERIES DE KOEKELBERG 
13, RuE DE LA MADELEINE, BRUXELLES 

PLAQUES 
DURABLES INALTÉRABLES 

MINIMUM DE TAXES . 
TOUS PROJETS GRATUITS 
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Le cinéma chez soi 

Fruit de vingt-sept an­
nées d'expérience, ce chef· 
d'œuvre de conception et 
de réalisation est essentiel­
lement un petit cinémato­
graphe construit avec la 
précision et le flni de ses 
frères plus grands. dont il 
n'a pas les défauts d'en­
combrement, de complica­

ltilm'!!ilt(•~' tion, de manœuvre. 

Réalisé pour être au besoin confié à des en­
fants, il est construit en conséquence; simple, 
robuste et sans danger. - L'appareil est livré 
complet, prêt à fonctionner : 650 francs. 

l:n fiente ch1z tou.s 11.s photo1raph1.s 
ttl pands maçasln.s 

CONCESSION1'AIRE: BELGE CINÉMA 
104-108 8ouleHrd Adolph• M .... 

HORLOGERIE 

TENSEN 
CHOIX UNIQUE DE PENDULBS 

RN STYLE MOD.ERNB 

12. RUE DES FRIPIERS 
BRUXEL.LES 

BRUXE! .. LES 

12. SCHOENMARICT 
ANVERS 

H. TAIXE 

Conseils ' a mon neveu 
Conseils à mon nereu Anatole Durand sur la manière 

dont il doit se conduire dans le monde. 
?? ? 

Mon neveu, j'ai quatre-vingt mille francs de rente, un 
commencement cle maladie <le foie, el point d'enfants. 
C'est pourquoi je ne Joule point que vous lisiez e;es 
conseils avec une atlention proronde. 

li est même probable que vous m'en ferez compliment, 
et que vous me donnerez à entendre que j'ai beaucoup 
d'esprit. Je r~ois les compliments de dix à onze heures 
du matin; mais prenez garde aux phrases. 

? ? ? 
Je vous engage à ne point imiter les façons modernes, 

qui consistent à traiter les grands-parents en camarades. 
Si, par exemple, pour me féliciter, vous veniez me taper 
sur le ventre et me dire : « Bravo, mon bonhomme, hur­
rah pour l'oncle littéraire! » il y aurait à cela plusieurs 
incoménients. Sam, mon domes.tique, \OUS conduirait à la 
porte, ou moi je vous jetlerais par la fenêtre. 

? ? ? 

Vous pouvez mettre sur \'OS cartes Anatole en toutes 
lettres. Anatole ennoblit Durand ; cela sera surtout néces­
saire si vous vous mariez : ,lladame Anatole Durand. Ces 
prénoms en Ioules lettres ~ont aujourd'hui des s::ivonnelles 
à vilains. M.'lis si jamais je trouvais sur une de vos caries 
Anatole du Rand, ou d'Urand, faites volre deuil des 
dollars que j'ai ramassés clans le porc salé et dans les 
huiles. 

? ?? 

Le jour d'une présentation, ayez des bottes vernies de 
vinat-huit francs au moins, de quarante francs si vous 



POURQUOI PAS P '1009 

pouvez. Vers quarante francs, vous êtes un gentleman; le 
bottier assouplit le cuir, fait rentrer la semelle, établit 
une pente du cou-de·pied à l'orteil, répand sur le tout un 
luisant délicieux, et l'on conclut des pieds au reste. 

? ? ? 
L'bonnêfe homme, à Paris, ment dix fois par jour, 

l'honnête femme vingt fois par jour, l'homme du monde 
œnt fois par jour. On n'a jamais pu compter combien 
de fois par jour ment une lemme du monde. 

?? ? 
Il y a dans tout ménage une plaie, comme un ver danll 

une pomme. 

? ?? 

On s'étudie trois semaines, on s'aime trois mois, on se 
disput.e trois ans, on se tolère trente ans, et les enfants 
recommencent. 

? ? ? 

Une femme se rnnrir pour entrer dans le monde, un 
homme pour en sortir. 

? ? ? 
A son premier bal, une jeun<? fille dit : « Marché-je bien? 

Tomberai-je en dansant'? » 
Au second : « .\l'a-t-on trouvée jolie? Ai-je eu du 

succès? » 
Au troi:;ième : « Les lumières étaient splendides, la 

musique délicieuse; j'ai dansé toutes les fois, mes pieds 
allaient, j'étais comme grise. » 

Au quatrième : « Suis·je au goùt de M. Anatole d'Crand, 
qui a un oncle dans le porc salé et dans les huiles? » 

? ? ? 
Trois procédés quand une femme sort du piano : 
Si lon est loiu, lei cz vos maî11s visiblement pour ap­

plautlir: c'esl un moyeu de moull'er 1os boulons de man­
che et la jolie façon dont vous êlcs ganté. 

Si l'on esl près, faire tléfi ler à mi-voix la liste des 
adjectifs : « admirable, goùl parfa il, jeu bri llant, sen ti­
ment vrai . » - Si la music ienne est bête, lâd1er les 
grandes ép ilhètes: « Havis~anl, foudroyant. » - Si l'on 
ven t s'insinuer, .ipprendrl! quelques termes techniques : 
« Reprise savante, changement tle ton, passi1ge en mineur, 
ces tri lles sont perlés, etc. » - Le degré ~upérieur con­
siste à sal'oir les noms tles principales œuvres iles maitres 
el à les ciler à \•oix basse avec une sorte d'intimité, comme 
un initié qui entre dans le temple des mystères. Là-dessus, 
on vous parle; les confidences admiratives roulent, la 
charmante pianiste se trouve aussi contente de son esprit 
que de ses doigts, et prend de J'estime pour M. Anatole 
Durand, ou d'Urand. 

Dernier procédé. ' - C'est le plus beau, mais il est 
d'exécution difficile. - Etudier dans Berlioz, Fétis, etc., 
13 biographie des matlres ; savoir la dirtérence des styles. 
avoir des anecdotes à l'appui; partir de là pour improviser 
une appréciation du génie de Mozart ou Weber : insister 
sur la délicatesse, la distinction, le charme poéltque inac­
cessible au vulgaire, el donner à entendre, sans jamais 
le dire, que l'interprète a l'âme du compositeur. La voilà 
comprise. - Cela mène à tout. 

? ? ? 
Quaire sorl<ls de personnes dans le monde : les amou­

reux, les ambitieux, les obscrvalcurs et les imbéciles. 
Les plus heureux sont les imbéciles. 

A partir ~ 1 van dre di 24 Mai 
AU 

CaMéO 
Les Vedettes de 

"LA GRANDE PARADE" 

John GILBERT 
& 

Renée ADORÉE 
dans 

LES 

d'après le roma n du c elèbre Tolstoî 

JAMAIS John t'SILBERT 
n'a interprété un rôle aussi 

émouvant et aussi romanesque 

EN MA TINt:E ET EN SOIRt.E 
acC"ompagnernenl de Chanis 

exéculés par le célèbre 

"Quatuor Moskwa" 

UN SPECTACLE MERVEILLEUX 
En matinée : Séances p ermanentes 
En soirée : S éance /'i;ce à 9 heures 

LOCATION 6RATUITE ·:· Téléphone n° 14871 

Enfants non admis 
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AUTOMOBILES 

CHENARD & ·w ALCKER 
et 

DELAHAYE 
18, Place du Châtelain• Bruxelles 

Non plus par habitud~ 
mais pour le plaisir chaque 

fois renouvelé de 
savourer une 

C hristo- Casslmls 
EL KEIF 

Gal'Dntle fabriquée en Egypte 
En vente dans tous les bons Magasins 

de Ta bacs et Cigares 
Bxclusunment pour le groJ : 

United Tobacco Agenclea - Bruxcllea . 

CARR EFOUR HAUSSMANN 
2 2, r u& Drouot, PAftlS 

RESTAURANT HUBIN 
SES DÉJEUNERSA ~RPx'NF1~~ 10 FRANCS 

SERVICE A L A CARTE 

SES S PÉCIALITÉS, SES VINS 
GRANDS ET PETITS SALON S 

Question de linguistique 

Nous résumons deux lettres intéressantes sur le t'Ja­
mand. 

Mon cher « Pourquoi Pas! 11, 

J'ai pris connaissance avec sympathie de l'avis émia par 
M. Séba E.-Paul sur la question lin~uistique en Belgique, et 
anr certains paint., je ne auis pns d accord avec lui. Je suis 
.par métier, sinon par tempérament, quelque peu philologue, et 
3e pois affirmer que M. Séba E.-Paol se trompe en disant 
que • lee divera e•tois de langue d'oil parlés par certains 
Wallona ont. contribué, comme tons les patois de France, à 
former la langue française •. 

La puissance politi~ue et économique de la Franee devait 
se faire à partir de l Ile de France et de Paris; cela fit la 
fortune du françnis. D~.s le XIVe siècle, le français s'est 
imJ.?Osé non seulement. à toutes les r~gions dépendant. de Pacis, 
maJS aussi à l'étranger. Pendant ce temps, provençal, limou· 
sm, auvergnat, picard et. wallon viv&ient de leur vie propre, 
mais d'une vie engourdie et sans diffusion. 

Le wallon, pas plus quo }911 aolrCl8 parlers romans, n'a consti­
tué nne des phases de l'évolution du français; iJ n'y a pa.s eu 
d'autre influence que celle qui se fait ordinairement sentir 
entre les langues de territoires voisins. 

En Belgique, on oppose au Flamand, le Wallon, le public 
non initié considérant comme Wallon un habitant de Mons, 
de Tournai, de Liége, de Namur, de Rixensart, de Virton 
ou d'Arlon. C'est. là une erreur grossière: les habitants de 
Mons et de Tournai sont. des Picards; leur dialecte se diff&­
-rencie fortement de celui parlé par les Wnllons de Liége; ceux 
qui sont originairee de Vll'ton sont des Gaumais, proches des 
Lorraint1 et les Arlonais se rattachent anx Germains comm11 
les LuxembQnrgeoia grand-ducaux. Le français n'a jamais ét~ 
che:z; uous qu'uue langue importée; on le pn.rle d'ailleurs très 
mal. 

On devrait mieux connaître les dialectes romans de Bel­
gique; ils ont leur littérature, très fleurie, et leurs poètes 
sont, je crois, aussi int.6ressants que ceux qui illustrent le 
flamand, notre deo.xiàme ·langue nationale ... Mais on en parle 
moins 1 • J,ectrice assidue ». 

Suite de la précédente 
Mon cher « Pourquoi Ptlll ! •, 

J e Tiens de lire dans votre n° 771, la lettre signée 
• Séba E.-Pa.u.I :t où est mentionné que l'ancienneté de la 
la~e flamande remonte à 1856. Permettez.moi de dire que 
cecJ eet nne profonde erreur! Le flamand, comme toutes les 
langues, évolue constamment, mais il est prouvé qu'on parlait 
et écrivait le flamand vera la fin du XIIe siècle, commence­
ment du XIIIe. Les plus éminents philologues eont d'accord 
sur oe point, D'ailleurs, on poseède des œuvres littéra.irea de 
cette époque. 

L'élaboration d'une gra.mmaire ~énérale n'est venue que plus 
tard pour faciliter et simplifier 1 orthographe qui varia.it soUJl 
l' influence des patois. 

Maia il est cla.ir qu'une langue existe du moment q11'on la 
, ~arle, car elle vient essen.tielliiment du peµple qui la crée e\ 
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DOn des écrivains qui la codifient pour att.eindre un plus 
grand public. Quant à la grammaire, elle est une chose pure· 
ment conventiounelle. La langue anglaise le prouve bien, puis­
qu'on y prononce tout autrement que l'on ne l'écrit. 

Une autre erreur de la dite lettre consiste à pincer l'unüi­
cation de la langue flamande en 1856. L'instituteur Desroches 
d'Anvers publia en 1761 une 1. spellingsleer » qui fut suivie 
partout à cette époque. Plus tard on la changea et ln nouvelle 
fut adoptée en Belgique par le Gouvernement le 21 novem­
bre 1864, que la Hollande accepta aussi en 1883. 

J'ose espérer mon cher « Pourquoi Pas ! » que vous vou· 
drez bien publier cette mise au point, dans vos si hospita­
lières colonnes, car seule une critique objective peut faire pro­
gresseir l'épineuse question linguistique belge, et c'est la 
seule <J.Ui n'agace pas la population flamande à laquelle la 
d&molition de par ti pris de leur langue devient odieuse. 

Rob. Van S .. -

L'expression de l'indignation d'une lectrice 
belge et patriote 

Mon cher • Pourquoi Pas! •, 

De qui se moque-t.on en Belgique? ... Je crois, ma parole. 
que c' est du Belge bÔnnête et bon patriote. 

J e lis dans les joumau'.'t que le Roi se propose de nommer 
le sieur Van de Vyvere baron ! ! Baron des marks, ~ans doute? 

J e lis encore dans les journaux, que lorsque les honnêtes 
gens (ce ne sont certes pas nos déput.és) conspuent Borms 
dans un meeting, la gendarmerie est là pour protéger ce traitr~ 
qui a renié son pays pendant la tourmente et qui a reçu le 
denier de J udas. Et nous, bons Belges, nous devons payer des 
gendarmes pour foumir une garde du corps à cet être abject 
qui a nom Borms et qui aurait dû, depuis longtemps, ètre 
br alé vif aur la Grand'Plnce de Bruxelles, si tous les gouver­
nements qui se sont succédé depuis 1918 n'avaient pas été 
composés de pleutres, de poltrons et - disons-le froidement -
de lâches. 

Catholiques, libéraux, soc::io.listes, ils se valent et celui qui 
les nomme - hélas ! mais assez ... cela vaut mieux. 

En effet, direz-vous, 9a m'est égo.1, beaucoup de Belges peu. 
sent ce que je vous écris, et j'espère qne vous penserez qu'ils 
ont raison. Une • lectrice assidue ». 

C'est signé. l\ous admirons en silence qu'il y ail encore 
des Belges, des dames belges, et qui s'indignent. 

Lea vilaines images 
c Mon cher c Pourquoi Pas? ' • 

• Je reçois une circnl:lire du Patronage d es Enfants morale­
ment abandonnés de Dinant, fai;;aut nppel à ma bourse. Je ue 
refuserai cc1 t.cs pas mon obolr.; mais je anis vraiment alti-isté 
des insanités iconorapluqo~s que l'on ose en,•oyer au public et. 
stupéfait de constater que des magistrats permettent que leur 
nom soit imprimé sur du papier port.a.nt. eareilles imag 8. 

» Il y a environ six mois, pareille circula1re m'a.vu.it d!jà éU 
ndressée et j'nvrûs éCl·it à l'Œuvre pour protester contre cett e 
horreur. On ue me fit aucune tépo11se mu1s ... on 1'écidiv11. 

» Peut-êtr e que èe mot publié par vous uura plus d'effet que 
ma lettre ... 

L'expression de l'indignation 
d'un ancien combattant 

Mon cher • Pourquoi Pas? 1, 

M. n. 

Alors, le Ministre de la D. X. et S. M. le roi Boris rle 
Bulgarie c riaient à belles dents » en allant (ou en revenant) 
de la Colonne du Cong1hf ( \ 'oir • Pomquoi Pas!, du 26-4-28. ) 
• Le rire devant le tombeau • . Sans doute riaient- ils de leur 
impair réciproque, de leur manque de tact? ... 

li est vrai que notre distingué ministre de la DMense Nat io­
nale a séjourné au Havre pendant la tourmente, ce qui lui 
permet, peut.être son titre de mini,tre aidant, de traiter impu­
nément notre Grand lnconnu par.dessous la jambe en lui con­
duisant Je roi d'une nation qni foi not.re • ennemie »? 

Notre solclnt inconnu n'a que fail'e des hommages des sou­
verains des pay~ qui furent contre nous pendant la guerre 
et des manifestations de ce genre sont pour le moins dépla. 
cfos. A quand donc la visite de l'ex-empereur Guillaume à la 
Colonne du Congrès! 

X .. , « lecteur assidu a, 
ex-combattant, 

8 chevrons, 2 blessures. 
Oui, oui, cher lecteur ... Cependant, méfiez-vous ! Nous 

aurions volontiers admis que le roi Roris laissAI la paix à 
l'inconnu . Mais nous douions qu'il ai t Hé rigoler devant 
la colonne. On avait ii<l.ià, d'apr~s une photographie meu­
leuse et truquée, inventé un « Poincaré qui rit dans les 
cimetières ». 

On peut croire que les hommrs d'Etat savent au moins 
l'A B C cle leur métier, c'est-à-dire avoir l'air de ne pas 
penser el ne pas, en pfrel. penser du tout. 

L'HOTEL METROPOLE 
LE CENTRE LE PLUS ACTIF DU PAYS 

LE LIEU DE RENDËZ-VOUS DES PERSONNALITÉS LES PLUS MARQUANTES 

DE LA DIPLOMATIE 
DE LA POLITIQUE 

DES ARTS ET 
DE L'INDUSTRIE 
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LAOUES ET PRODUITS CELLULOSIOUES 

0

NOGGET" 
FACILE A OUVRIR 

Act1I ooar 11 hl&!q11 : 

F. DE PAUW 

87, rH dl Prl1ct-BllJll 

BRUXELLES 

L'expression du mécontentement 
d'un concurrent évincé 

au concours de poésie du c Thyrse• 
Mon cher c Pourquoi Paa ! >, 

Je ania le parent d'un concurrent évincé an fameux concoun 
de pofuie do c 'lhyne • et, comme tel. m'int6resse à t.ont ce qui 
y a trait. 

Je ne connais pas le sieur Jan Wintjens qni vous a 6cr1t pa.:r 
deux fois, mais je ne partage pas votre avis lorsque vous jngu 
idiot. les 9uelqu<'tl vers que vous avez publi6s de loi. Qu'enssie:o­
vons dit si vous aviez lu ceux qui ont été primés! Lisez donc -
je voua y engage - c Le Thyrse > pa.rn le 1er mai. Vous pour­
rez vous convaincre, comme moi, que le jury, à moins d'avoir 
1·eçn un c coup do moulin >, a fait preuve d'une partialité révol.­
lante. Lisez les vers primés, surtout le poàme intitulé: c Dien~ 
Comparez ces élucubrat.ions fantaisistes avec qnelquea poàmes 
qui suivent, et vous serez édifiés. Mais que le basa.rd ne voua 
mette pas sous les yeux la page où s'étale le titre c Poèm&1 > 
où un ce1tain G. Lim~e dépatse on c décrépitude • tout ce que 
j'a.i pu lire jusqu'à pr~ent. J'ai suivi de près divers concur. 
l'ente et jo puis voua auurer qu'ils ont {ait preuve d'un m~ 
l'ite bien plus ti·1mscondcmt que lea couronnes dn c Thyrse > 
chez qui on chercherait vainement parfois les premiers élé­
ments de la poésie. 

Je n'aurai paa l'ingratitude de jeter la pierre au cThyrlleol qui, 
a.vant la gue1re, publie. eous un pseudonyme quelques-unes de 
mee eoésios. J'ai lu, toutefois, aea deux derniers numéros et les 
vers mfects qu'il publie &Ont loin de m'avoir donné l'envie de 
m'abonner à cette revue, chère, imprimt!e aur du papier de 
gazette, et où certaine p1ose (lisez l'article signé Gaston Reux} 
vous expose aux mêmca oauchemMa qne la poésie. 

Exc1U1ez-moi si jo me permete de voua c rentrer dedans > eb 
rendez-moi la. paroillo au besoin mais, de grâce, ne porter pas 
au..""C nues jury, administration et lauréats du Thyrse, ce serait 
à vous dégoi'lter à jamais de la poésie française. 

Respectueusement à vous. 
R. D. 

Chaussée de Gand, 89. 
Les vers, \'Oyez-voui:, idiots pour les uns, sublimes 

pour les autres, varient comme la vie selon qu'on la 
regarde à travers des lunett~ roses ou noires. 

Notre ami Boisàcq 
demande la mite à mort du pion. (1) 

Cher " Pourquoi Pas? », 
Malgré ma vive sympathie pour le pion macrobite qui 

s'e1force depuis deux décades (oum de vous soutenir dans 
votre campagne pour le bien dire, j'estime qu'il s'est de­
pUis belle lurette rendu digne d'une promotion nouvelle et 
que, seul, l'émérltat, c'est-à-dire la mise hors de service 
(je signale au P. J. Deharvcng que le mot n'est pas dans 
Hatzfeld-Darmesteter et est, par conséquent, «Un monstre»), 
et l'honorariat peuvent récompenser ses trop longs services. 

n reproche UO mal, page 913) à notre cher et vénérable 
Gérard Harry d'avoir employé « décade » au sens de « pé­
riode décennale », alors que « décade » veut dire c dix 
jours ». Soit; mals, dans cette dernière acception, c dé­
cade 1, dénommant c chacune des trois séries de dix jours 
qui formaient le mols dans le calendrier républicain 1, est 
allé rejoindre les vieilles lunes de 1793, et il n'y a pas lieu 
de le regretter. Mats li y a aussi les « décades » de Tite­
Live ou c séries » de ix livres chacune dont se compose 
son histoire, et aussi les « décades » ou c séries > de dix 
racines grecques chez Dom Claude Lancelot, grammairien 
français du xvn• siècle. qu'on estima, bien qu'il rot ef­
froyablement « barbant ». Or, nous n'avions pas de mot 
pour exprimer l'idée que l'allemand rend par Dezenniu.m, 
au pluriel Deze1inien, qui est pris au latin (« decennium >, 
chez Apulée); « espace de dix ans » est lourd. « Décade >, 
mot pris au grec, où Il Signifie une « dizaine » quelconque, 
convient excellemment pour traduire l'idée de « deux lus­
tres » et, pour ma parc, je n'ai jamais hésité à l'employer 
dans ce sens nouveau. D'autres lecteurs font comme mol, 
mais le Pion pers6vère 07 mal, page 963), ce qui est dia­
bolique et ne saurait ~e souffrir, mnlgré le calembour dont 
il assaisonne iia réplique. Fendez-lui donc l'oreille et le 
remplacez. 

Cordialemen• vôLre. Emile BOISACQ . 

. m C'est vif. (N. D. L. R.) 
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Les petits ennuis de l'existence 
Cet ami avait quillé une commune de l'agglomération 

bruxelloise pour habiter dans une autre partie de la ville. 
Ne soyons pas trop précis pour la tranquillité de notre 
ami. 

Depuis deux ans déjà. il \'Îvait dans cette quiétude que 
donne le sentiment dc.-s de\·oirs accomplis, v compris ceux 
que tout citoyen doit aYoir envers le fisc . 

Uo beau soir, il reçut de son ancien receveur des con­
tributions un avis â peu près conçu dans ces termes : 

« Monsfrur, 
» Malgré nos rappels réitérés envoyés par plis 

recommandés, vous n'arez rias rempli ln formule tie dé­
claration de vos r~venus pour l'année 1924. 

» Conformément à la circulaire ministérielle du .. 19 ... 
et me basant sur les revenus de personnes occupant des 
situations simihiireq à la vôtre, je me vois dans l'obliga­
tjon de vous imposer rl'offire comme suit : 

» Revenus profes~ionnels : 100.000 francs; 
» Revenus génl>raux: 150,000 francs; 
» Valeur d mobilier: 75,000 rrancs. 
>> Veuillez agr~er, etc. » 
Epouvanté, .iotre ami se pend au téléphone, réveille 

son aYocat, ses parenk;, une c.ousiue, un vieil oncle, son 
meilleur ami, qui, tous, lui conseilltnt aYec plu_ ou moins 
d'humeur, de se rendre ~ès le Jen1lc01ain chez le dit re­
ce\'cur des contributions. 

Après une nuit blanche. l'umi ne fait qu'un bond (trois 
quarts d'heure en tramwny) jusqu'au bureau où siège le 
ter1 ilJ!e ieccn~ur drs con tributior11>. 

Il est reçu par un empkyé, très aimable. auprès du­
quel il excipe de sa boru e foi. jure qu'il n'a reçu aucune 
11.!llre recom1. anMe. exhibe 1l1•s papiers, des comptes, gé­
mit, se larnentf'. se tord les mains. 

n·un ~esle, l'employé le ralme, puis s'empare des pa­
pier.:.. ft>S examine. ~aisit une feuille de déclaration, la 
remplit sur '>s indicalions de notre ami. la lui fait signer 
et <lisparatt en~uile 11cn1l:lnl quelques minutrs. 

ReYcnu d'une mystérieuse i•xpédilion. il remet au con­
ll·ihuable arroi{> llll hout de pnpier en le priant üe passer 
par la rais~e. 

Ce lt<>ut de papirr. sur lequel chevauchent des signe<; 
cabalistiques, passe dans les mains du cais~ i er, lequel 
remet à notrp :imi. ahuri .... ln somme de 2!> francs. 

Tl n'y a jnrnais rirn compris. Nous non plU8. 

Chrroniqae da Sporrt · 
Le solril n'ayant pas boudé, lee garages se sont tous 

vicl~~ â l'orcasion de 111 PrntecOte; aussi. c'est fou ce 
que les routeg ont rn Mriler de voitures, d'autocars. de 
motos, de taeo~. de guimhardes, de « clous », de vélos, 
sur leurs pa,·és. leur a~rhalte ou leur macadam! 

Dans les milieux dirigeants des grandes associations 
touristiques, des clubs et des sociétés automobiles. on 
craignait le pire, lee accidents de la route ayant été fort 
nombreux au cours des dernières vacances de Pâques, 
et l'on sait qu'avec les premières belles journées, le sang 
des « conducteurs du dimanche 1 bouillonne : une redou­
table frénésie de vitesse lee prend. Eh bien 1 cette fois, 

· le cap fut franchi sana trop de dégâts pour les anatomies 
des milliers d'automobilistee lancés IUT les routes des Ar-­
dennes el du littoral . 

Let quotidiens, qui pou"8ient légitimement s'attendre 
à une abondante source de copie, ont eu la pâtée maigre. 
Tant mieux, d'ailleurs, car ai l'on pouvait a'illuaionner 

DE VOTRE 
ALIMENTATION 
Songez-y à deux fols : Le Pain 
compose le tiers de votre allmen· 
tation. Votre sang, vos nerfs, votre 
cerveau dépendent pour un tiers 
du pain. Il vous Importe donc qu'il 
soit nourrissant et sain. Le pain i 
Sorgeloos est fait de la fleur des 

meilleures farines. ~ 
ET SA CUISSON EST PARFAITE. 
Oe li u force nutrllln et aon goOt exqufe. 

BOULANGERIE 
SORCELOOS 
Je. RUE OES CULTES. TE\.. 101.92. 
10, RUE OELAUNOY. TE\.. 654.18. 
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Ce que tout ménage 
doit avoir : 

Une lessiveuse 
Laquelle? 

LA BONNE 
Et quelle est la bonne ? 

La « FALDA » 
Pourquoi celle-ci plutôt qu'Ulle 
autre? 
Parce que cette machine a fait 
aes preuves, qu'il v a plus de 

15.000 machine• en aervice actuellement et qu'elle est 
garantie 5 ana contre tout défaut de construction. 

Elle se fabrique en six modèles différent&. 
li d1mander • toat •1ec1r1g111 Atabll 01 • toot •utmllllar tmportnt 

L' As des As .•• pirateurs 

Protos 
Aspire, souffle et renouvelle l'air 

$e vend à or~dlt et au comptant 
c avec un an de garantie > 

D•mand•~ une dlmon•tTation •ana en•a•cm•nt à: 
3 A. D'APPL/CA TJONS MtNAGÈRES D'ÉLECTRICITÉ 

Pl4ff Roappe, 19 .,. Tél. 101.31 

SERVO~fQEIB DEWANDRE 
Montage sur toutes voilures 

MINBRVA, 20 et 3o CV• • • • , 2,20b 
BXCBLSIOlt • • • • • • • • 2,000 
NAOANT, 6 cylllldrM. , • t .~. 1,800 
BUICK, STANDARD et MAS• i • 1,750 
P .N. 1 3oo • • • • • • • • • l,650 

ATELIERS A. V~N oe POEL 
61, Avenue Latérale. - Téléphone M>0,37 

UCCLB(Vlvlor d'Ole) 

• 

jusqu'à ëroire que la gent automobiliste devient plus 
sage et se perfectionne, ce serait peut-être un premier 
pas de fait dana la voie du progrès. Au triste tableau, 
pourtant, deux capotages graves en Belgique et, en Bol~ 
lande, une voiture belge écrasée par un express à un 
passage à niveau non gardé. 

C'est encore trop, beaucoup trop. Ce dernier accident, 
en particulier, est des plus déplorables : il rappelle que 
le problème des passages à niveau n'est encore résolu 
nulle part, pas plus chez nos voisins du Nord que chez 
nous. Que l'on trouve des raisons, bonnes ou mauvaises, 
pour expliquer la plupart des accidents de la route, soit; 
mais dans le cas des passages à niveau, il ne peul en 
être admis aucune, la lamentable imprévoyance des trans­
ports par fer étant seule responsable des suites tragiques 
qu'entraine le manque de précautions prises par eux. 

Les chaussées Curent donc sillonnées dans toutes les 
directions de la rose des vents par une légion d'usagers 
de la route. Le beau temps aidant, tous partirent avec le 
sourire. Beaucoup rentrèrent l'âme sombre, fourbus, dés­
abusés : les roules, toujours elles, avaient gâté les projets 
les plus riants. Que de ressorts mis à mal, d'essieux 
brisés, de roues cassées, de directions faussées, de pneus 
crevés ! Les maudits « nids <le poules )> en firent de belles ! 
Il serait fastidieux de revenir sur la pénible question du 
mauvais entretien de nos routes nationales. Il paraît que 
nos Ponts et Chaussées ont entamé la réfection de notre 
réseau routier; qu'ils se dépêchent, car, jusqu'à présent, 
nous ne voyons pas très bien encore les résultats de leurs 
travaux. ~'ous avons parcouru une importante ;>artie des 
Ardennes, ces jours derniers, et, une fois de plus, nous 
avons pu constater combien la circulation était rendue 
dangereuse et dirricile par suite de l'état abominab.Ie des 
grandes et importantes voies de communication. 

Ce n'est pas le moment de rouvrir à ce sujet une cam­
pagne de presse, puisque le ministre compélent a fait 
récemment de très belles promesses : il convient de lui 
faire crédit et de donner à ses services le temps maté­
riel de réaliser ces 1 roP1et:scs; mais que le travail soit 
mené avec célérité et rigoureusement surveillé, car on 
grogne ferme dans les milieux de l'auto et de la moto. 
Et, franchement, il y a de quoi ! 

7?? 

Depuis quelques mois, les Berlinois ont mis en service 
environ soixante automobiles destinées à aider à la cir­
culation. Dès qu'une voiture est en panne, ces autos la 
remorquent jusqu'au plus prochain garagP. U n'en coOte 
que 42.40 de l'heure. C'est pour rien ! 

Les voitures hésitantes quant au chemin à suivre se 
1·oient également 1>ecourir el il leur surrit de faire signe. 
CoO.t, pour ce service : 1 fr. 80 de l'heure. 

Cette innovation est flue à I' Adac, ou Club Automobile 
allemand. Les \'OÎtures sont appelées cc voitures-pilotes ». 

Le succès <les voitures-pilotes est si vif, à Berlin, que 
d'autres grandes villes allemandes ont Mcidé d'adopter 
le même système. 

Nous signalons la chose à l'Union Routière de Belgique, 
qui pourrait étudier l'organisa~ion d'un service semblable 
à Bruxelles. 

? ? ? 
Le premier congrès international d'aviation sanitaire 

vient de se tenir à Paris, et la plupart des participante 
sont rentrés chez eux par la voie des airs. Nous signa­
lons, à ce sujet, que la Belgique y était représentée par 
le sympathique major Sillevaerts, médecin en chef de 
!'Aéronautique militaire, lequel est, on le sait, actu.Jle­
ment à Tanger, où il a élé nommé, pour un an, chef des 
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services sanitaires de la ville et de la' région environnante. 
Le major Sillevaerts avait quitté Tanger à 8 h. 10 du 

matin en avion, était arrivé, le soir même, à Toulouse, 
d'où il avait pris un train qui l'avait amené à Paris à 
7 h. 10 du matin, et à 8 h. SO, frais, pimpant, rasé de 
près, il se présentait à l'ambassade de Belgique pour y 
retirer des documents !. .. 

Ce congrès international d'aviation sanilaire a obtenu, 
nous dit--0n, un très gros succes. Des choses intéressantes 
y ont été dites, d~ décisions importantes y ont été prises. 

Trois pays en Europe se sont lrès sérieusement pré­
occupés de la question ; ce sont la Suède, la Pologne et 
l'Italie. D'autres pays, tels que la Fran('e, ne se sont évi­
demmc·nt pas désintéressés de la question. mais seuls les 
trois pays précités ont fourni un effort réel pour créer une 
aviation sanitaire susceptible de rendre de réels services 
pratiques en temps de paix :rnssi bien qu'en temps d~ 
guerre. 

L'un des avions les plus remarqués au congrès de 
Paris était un avion suédois. Très heureusement inspirée. 
la Croix-Rougi' de Belgique, en la personne de son actir 
directeur, ~f. Oronsa1'l, s'était entendue avec la Croix­
Rouge suédoise pour faire atterrir à Bruxelles, avant son 
retour à Stockholm, l'avion que nas amis scandinaves 
a\'3ient présenté à Paris. Et une démonstration, intéres­
sante au plus haut point, eut lieu, mardi dernier, à 
l'aérodrome d'Evere. 

Si la création d'une flotte aérienne sanitaire ne pré­
sente aucun intérêt pour notre pays. où les moyens de 
communication sont exlrêmcmenls rarides et nombreux: 
il n'en est pas de même pour notre colonie, où elle serait 
appelée à rendre d'inappréci:iblcs services. 

C'est la raison pour laquelle il y a lieu de féliciter 
M. Dronsart d'aroir, une fois de plus, attiré l'attention 
des milieux officil.'ls sur l'utilisation de l'avion à des fins 
hautement humanitnircs et d'a\·oir organisé, pour eux, 
la belle leçon expérinwntale· de mardi dernier. 

? ? ? 

Alain Gerbault, cet t'xlraordinaire patrouilleur de~ 
océans, approrhe du 11avre. après u11e randonnée de plu­
sieurs années. IJ y arrivern sous peu. lou,iours seul -
évidemment - à bord de son voilier Firccrest de dix ton· 
nt·aux. U)ant qu1llé S:1inL·\'1ncl'nt du Cap-Vert il y a une 
quinzaine de jours. 

On parle souvc11t en termes exngéorcmenl pompeux de 
certains exploils sporlifs speclnrul:1ires, mais de qualité 
inrérieure. Airais c1urls trrmes de\•rail·on employer pour 
caractériser les p11rformances d'Alain c;erhault, navig<l­
teur nudacieux, doublé d'un philosophe pour qui le bo1.­
heur suprême réside cl:ins la solitude la plus « énorme », 

Join des agglomi•rnls lïévreux et passionnés de la civili­
sation moderne? 

Parti de France eu 1925. Gerbault, malgré tempêtes et 
cyclones, orages el bourrasques, vogua par les océans le.s 
plus étendus. allant savourer ce qu'il appelle « ff8 dé­
lices de la rie ultra-simple » en compagnie des naturels 
des îlots de l'Océanie. Champion de tennis, il lui arriva, 
au cours de ses randonn~cs, de reprendre encore la ra­
quelle à l'occasion de l'une ou l'autre er,•cale. 

Des journaux français ont demandé si. lorsqu'il dé­
barquera en France. il ne se laissi>ra pns tenter par "<! 

pa~sion d'aulrefois et s'il nP iie présenlera pas dans l'une 
ou l'autre compétition classiqt}I; où il brilla naguère ? 

Nous ne pensons pas q11c Gerbault, qui n'a plus aucun 
entraînement et qui snit, mieux que nul autre, le temps 
qu'il faut pour ocquér ir une « forme » honorable dans le 
sport difficile du tennis, aurait cette inutile et décevante • 
curiosité. 

Jlccor Boio. 

CHAMPAGNE 

AYALA 
GÉRARD VAN VOLXEM 

162-164 chauaaéo de Nlnovo 

Tè16ph. 644.47 BRUXELLES 

509 8 CV. 4 cyl. 
Uhâssis ............................ ......................... fr. 
Conduit-a inlérieure 4 pinces ......................... . 
Faux cabriolet, 2 pin.ces . ........................... .. 
Faux cabriolet (Hoval). 4 places .......... ........ . 

:H,175 
3l.175 
!li .3i5 
34 .275 

520 12 cv. 
4 VITESSES - i PALIERS 

6 cyl. 

Châssis .................................................... fr. 40,000 
Conduite intérieure1 6 places ........................ 5:1.ouo 
Faux ca.briolet, 9 pln.ees ................................ 5!!,00U 

521 14 CV. 
1 VITESSES - 7 PALHm::, 

6 cyl. 
Châssis ..................................................... fr. 4f>,UUO 
Conduite intérieure. 7 places ......................... U"l,5Uél 
Coupé limousine, 7 pin.ces ............................. 72,500 

525 S. 18 CV. 6 cyl. 
4 V('l'l~SSl~S - 7 PALIERS 

NOUVIH U 'J'YPE UL'fHA-RAPIDE 
Conduite intérieure .... ............................... fr. 82,900 

Toutes ces voiture~ i:;ont llvr~es nvec 5 pnenis 

Englebert 
et tous les accessoires 

AUTO-LOCOMOTION 
35-45, Rue do l'Amezone, 35-45 

Sairo d'Expoaltlon, 32, avenue Louise 35 

BRUXELLES 

Téléphone 7615 05 (No unique pour les 15 lignes) 

======~=_:·\ .... L.A
1111

RÔ
1

cH'Ë"~~· .. ;·RÔ
1
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GRAND HOTEL DES ARDENNES 
CHAUFFAGE CENTRAL 
EAU COURANTE 

= CHAUDE ET FROIDE : 
ê GARAGE TÉLÉPHONE N° 12 § 
~ .. 11111lu1111111111111u11u11111111111111hu11111111111111111111111u1111111111111111111u1111111111uu.: 
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On écrit au Pion à propos du problème << décadaire)> : 
Le Pion v1gil11nt vient de lever une seconde fois le lièvre 

<•décade • (votre num6ro du 10 mai). 
Permette:1; à un de vos lccleurs <l'l vous donner son opinion 

qni ser~ celle de beaucoup, malgré les lexiques nn peu vieillots. 
Que lit-on danP reui;;.ci ! 

Hattleld et armesteter. - Série de dix (synonymes de di­
zaine). Les décade:; du calendrier républicain de 1793: chacune 
des troi• :;éries de dix Jours qui ... 

Larousse. - Teite a.nalogue au précédent. 
Bescherelle - Rappelle même que chez les Athéniens. il y 

avait des décades ou pénodl"f de dix J01irs. 
Boissière (Dlct. anal.). - Espace de dix jours, de db: années. 
Boissière me fournit un appui bien fragile. Pourtant, où ce 

bonhomme a-t-il relsvé le sens de ~ dix anné~ >? Tout simple­
ment dans l'usage de ln bonne société, Plusieurs int-ellectuels de 
mon entourage, dont 110 docteur ès lettr~s as...e:1; connu, ont tou~ 
donné à déc-,ide le sens de • dilt nnnl~s • . 

Comment. eitphquer l'origine de cet nsn~e! Une synecdoque 
par restriction de sen.'I, no déterminé c ann"e~ • absorbé par un 
déterminant 1 déCAde • (di.7.ain&csi:n.s initial) en matière de 
temps! 

L 'usnge ne fait-il pas 101 ! 
En toute frnnchi~e. le Pion oserait.il frapper d'ostracism., 

l'e..xpresaion décade dans le sen~ de « dix années •, s'il était. 
préposé à la rédaction d'un nouveau dictiommire 1 

Quant à la décade républicnine, elle a vécu. 
Des textes d'écrivains de choix vous auraient mieux plu. 

Est..ce introuvable! ... liélllS ! le tomps fait défaut! 
Confiant dans votre loyauté, dites bien an Pion que je l'au­

torise volontier~ à publier ln pr~~ente li l'intention de ceux qn.i 
- < booa fi.de > - ne partagent pa~ son avis. 

P. K. 

? 7 7 

DE BEAUX ÉTALAGES ;-.aw w 'PNA 

- NE SE COMPRENNENT PAS SANS 
en garnir le fond, d'un 

Parquetciré Llchappelle 
en bois précieux. de toutes essences. DcmanJu renut1n•m•nt• a 

Aug. Lachappelle, S.A., 32, avenue Louise 
w BRUXELLES· Tél.: 890.89 

La Gazette du 19 mai: 
Courses l Boltafort. - Dimanche 19 mai. - Résultats: 
Prix du Condroz. - !. ~nurire d'Avril, 5-1 (J. Hopper); 

~. Kid, 8·1 (Wauthy); elc . 
On va fort el vite à la Gazette ... et quelle aubaine pour 

les parieurs que de connaitre les gagnants dix heures 
avant le départ des chevaux ! 

Nos échos, journal mensuel des marchands de cuir et 
chaussures, publie (numéro de mars-avril 1929) un arti­
cle intitulé : 

c Des chaussures pour hommes eu peau d'alligator. > 
Nous ignorions qu'il existât des hommes de cette 

espèce. Quand ils pénètrent dans un <1alon tic 1·oiff11re pour 
se faire barbifier, quel 11cz, mon Dieu. doit faire le bar­
bier! ... 

? 7 ? 
CECIL IlOTEl BR UXELLES ~ORD 
son restaurant, à prix fixe et à la carie (entrée par le 
Hall de l'hôtel). 

? ? 7 
Du Spnrtsman (15 mai): 
« De Cbaryllde en Sc)lla. - Mercredi dernier, les sportsmen 

q_ui avaient tenu à profiter d'un après.midi ensoleillé et qui 
s étaient rendus au bel hippodrome de Zellick ont dû apprendre 
à leur corps défenrlunt ce que c'l•st que de tomber de Cbarylide 
en Scylla, d'un mal dnns tm pis Chnrylide, vous le savez, eet 
un gouffre dans la mrr de Sir.ilr, et ~cylla est un rocher qui se 
trouve à la sortie ds es taurbillon, de sor~ que si le pilote a 
réu~si à ne pas se noyer, il i·isq"e encore de se briser contre 
le roc. 

• C'est bien là l'ima~e qui dépeint le mieuit les deuit premiè· 
res courses de cette réunion .. : • 

Et \'Oilà comment on foit l'éducation des foules ! 

? 7? 
tne dépêche du !latin de Pari~ (15 mai): 

A ln mémoire de Victor Marion 
Bruxelles, 12 mai. - T.llfph. • ~fatm • -- AujCJurd·hui a 

été ioaugur~. nn musé<• du Gonscr\·ntoire de ni.:~ique, à Bru­
xelles, un monummt, dédié à la. mémoire de \ictAlr ~hrion, qui 
rut le {ondnt<-ur rl le premier con,cn·ateur do mo~ée. 

En Brl~ique. tout au mnin~. on saura qu'il s'agit" de 
Victor ~lahillon ... 

? ?? 
La l\'ation belge (i mai) nous raronte comment un ieune 

homme qui accompai.:nait une .leune îilll' a élé poignardé 
à Bruges. Gt \'Oici la fin du récil : 

L'auteur du crime, surnommé « De Bo~chman >1 de son vl'lli 
uom Albert 'a.nrlecnppcllc, llgé do 4. an$, $'Pst constitué pri· 

. sonnie1· hmdi matin. [l poursuivnit la jeune fille de ~es ai;si· 
duités, et il av.nt (;t6 6vinré 

Décidément, il n'y a plus J' enfants ! 
? ?'> 

Grand rin clr Champngne JJrorge Gottlct, Rei fl'S. 

Agence : 1 t rue Marie· Th~rl!se. - Téléphone ~11-.'iO 

7 11 
Du Laroussr. rlassiq11e illus/ré, ces subtiles définitions : 

s•opini!trer : s'oh•tiner fortement. 
S'obstiner : s'opipiâlrer. 
Erasme (notice biographique), savant hollandais, littérateur, 

philosophe, etc.. Son 'tyle et son espnt l'ont fait surnommer 
le < Voltaire latin ». 

A deux cents ans près, oui ! 
? ? ? 

Qui a bien pu mettre IC's gens en garde par rannonce 
suiYanle de l' Amt du Peuple? 

Dames chaque localité, placement cnfé, .{l'os 1>airu, 
sans quitter emploi, pà.a sérieux s' ab~tenir. Ecrire ... 

? ?? 
De la Métropole (15 mai), titre d'article: 

c I>our hGter ln crise du Lo~ement. » 
Alors, la fi étropole veut accéll!rer encore celte crise si 

grosse de périls 1 
Mauvais cœur, v.ai l 
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Du ,Vétéran belge, numéro du 5 mai: 
t}! SECTION DU BRABANT 

Souper déruocrntlque 
DaOB le dernier num&ro du c Vétéran •, nous avons annoncé 

tiar erreur qoe la prochaine aasemblée mensuelle aora lieu le 
Jeudi 9 ma.i 1929. 

La fête de l'Aacens1on t<>mbant ce jour, le souper qui rem­
placera cett~ assemblée est remis à huitaine, soit P.o jeudi 
16 mai, au local, 14, chaussee d'Ixelles. 

Le menu sera composé d'une excellente et abondante portfon 
de Choesels au madère et d'un bon morceau de fromage. 

·Prix du couvert, fr. 12000, bois~on et pourboire non compris . 
.Afin de permettre au patron Charles de prendre ses disposi-

tions, prière de se fa.ire mscrire au secrétariat au plua tôt. 
'On se mettra à table t\ 19 h. SO. 
Après le souper, tables de bridge. 
Qu'on se le d111e et surtout qu'on soit nombreux! 

Ça va, mais 12,000 balles, c'est trop cher. Le pion 
s' abstiendra. 

7?? 

De la Gazette du 13 mai 1929 : 
c L'Oiseau Bleu,, tel est le nom du nouveau Pullman Anvel'S· 

Bruzelles-Parie et 1·etour qui cfrculera à dater du 15 mai sous 
l'horaire : Anvers (Central), D. 9.80; Paris (Nord), D. 18.05; 
Bruxelles (Midi), D. 10.80; Bruxelles (Midi), A. 21.85; Paris 
(Nord) 1 D. 14.00; Anvers (Central), A. 22.40. 

Ce train est organisé à l'intention des Belges se rendant à 
Paris ... 

•·.et qui auront réussi à comprendre l'horaire ci-dessus. 

? ? ? 

OITrez un abonnement à L.4 LECTURE UAIVERSELLE, 
BG. rue de la Montagne, Bruxelles. - 300,000 volumes en 
lecture. Abonnements : 40 francs par an ou 8 francs par 
mois. Le cntalogue français contenant 768 pages, prix : 
12 francs, relié. - Fauteuils numérotés pour tous les 
théâtres et réservés pour les cinémas, avec une sensible 
réducrion de prix. - Tél. i 13.22. 

??? 

Le rhroniqueur sportif de Paris-.llidi, un des plus distin­
gués puristes de la presse purisienne - il s'appellt! 
G. Henry - écrit à propos d'un championnat de moto­
cyclelle qui s'ei;t couru l'autre dimanche à Buffalo, des 
choses qui auront un profond retentissement en Belgique : 

Les Belges eux-mêmea, que je croyais s'êtl'e to1111 donné 
rendez-vous sur le~ gradins do Buffalo et qui sont ordinaire­
ment si bruyants, si démonstratifs, se tenaient tranqnilles et 
on aurait vainement cherché à surpl'endre quelques-unes de 
leurs inénarrables expressions qui vous mettent si spontané 
ment le cœur en joio. Ce ne fut seulement que la réunion une 
fois terminée qu'il me [ut donné d'entendre, entre ces mes­
sieurs d~3 loges r6se1·vé6$, des dialogues où passait toute la fan­
taisie bruxelloise. 

cc Ce ne fut seulement que ... ? » 
r\ous affirmons à G. Henry que peu de Belges parlent 

aussi incorrectement le français qu'il l'écrit. 

? ? ? 

De ln Province de ,lions, du 15 mai, ce passage d'un 
article consacré à Léopold Il : 
Av~ une opiniâtreté, une volonté et. une énergie sans vesse 

aocme, on le verra défendre, etc ... 
Sans ... ? Il y a des coquilles typographiques qui font 

rèver. 

? ? ? 

De Paris· fücfi, 15 mni. à propos de la mort du restau­
rateur le père La Bille, u11e ct'."1•brilé ile ht Bulle Sacrée : 

Pour le remercier, l~s artistes de Montmartre lui avaient. 
peint - à même les murR de son t'<'staurant - des toiles qui 
resteront en témoigringe ch• l1mr nmitiu. 

Si les murs 1lu père [,a llillt' l'•tail'nl <les murs de toile 
11 '6ta.it donc une tente, son rcstnurant! ... 

DE Ts 
Syst~meaméricain . Dent.s sans 
plaque. Dentiers tous szstèmea 
fournis avec garantie. Répara­
tion e1 transformations en quèl· 

ques heures d'appareils faits ailleurs. 

D E NTIERS INCASSABLES 
U 'TRACTIONS SANS DOULEUR - Pris modtr~ - Re,,..,ign..,,..la snNi11 

INSTITUT DEN TAIRE BIORANE 
Di~ par rn6clecia..dentiotn 

8 RUE DES COMMERÇANTS. BRUXELLES (P. d'Aners) 
Co...ulta1t0iatoaa lu jouu de 9 l 12 h. et de 2 l 7 b .. l•dimancbe de 9 l 12 beurw 

Halte ' .. 
Pour votre toilette dent aire, 
plus d'anciennes méthodes : 

Essayez cette Nouvelle 
D'importantes découvertes dentaires ont été accom. 

plies 1 

On attribue aujourd'hui l'origine de la plupart des 
affections des dents à un film ou dépôt visqueux qui s'y 
attache et dans lequel se propagent des germes qui les 
exposent à se carier, d'où néceHité de l'éliminer ••• 
chaque jour, deux fois. 

A cet effet, la science dentaire a maintenant trouvé 
une arme efficace : un nouveau dentifrice .. Pepsodent'" 
qui en!ève le 6!m, polit magnifiquement les dents -
protège, · 

Essayez le Pepsodent; contrôlez ses effets ; obtenez 
e11 un tube immédiatement. 

Pi SAûiKt 
MAR.OUED • • - » 
Le dentifrice de qualité moderne 

Des dentistes êminenls le conseillent dans la monde e11lier. 
99?-A r493ec;;p:c1 N'',·S'##• ... ·==:m:i · t · 4M4GM~ 

1 ' 
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Foie - Reins 
Ltom&c - Vessie 

Intestin.a 
Arthrilisme . 

LITHINÉS DU 

LE COIN DE LA LOUFOQUERIE 

La complainte des légumes 
Nos grands auteurs onl usé bien des plumes, 
Pour célébrer l'amour et ses tourments. 
Je veux, ce soir, vous chanter les légumes, 
Sujet bien plus modeste assurément. 
Et tout d'abord, célébrons la carotte, 
Chère aux soldats ainsi qu'aux étudiants; 
Celle qu'on tire à Lous ceux qui poireaulcnt. 
Le chiffonnier l'aime, car holle il a tout le temps. 

Puis c'est le tho11, fécond par C'XC1·llence, 
Car dans le chou ne sommes-nous pas nês? 
Le symbolique chou-fleur de l'innocence 
Devient chou-rouge, qucl']uefois dans 1 année; 
Quand il est peint à l'huile, il est chou-croùle; 
Quand il est de Bruxcllœ, il est flamand ; 
Il est chou-elle la nuit le long des roules; 
Quand on é-rhoue. on dit qu'on fait chou-blanc. 

Pour les palmés, voici le chou palmi!<te, 
Mais le chou-r<He n'est pas intelligenl, 
Car il est b~te-ra\'e ; mais un arfüte 
Oui parait fort, c'est le haricot blanc. 
Car, don du ciel. au fond de la bedaine, 
Le flageolet fait vibrer un sacré son; 
Et ce cresson pousse dan!l les fontaines : 
Il pousse ml'me dans les· caill<~ux, !'cresson. 

C'est ainsi qu'à la salade on arrire. 
Une salade chic-au-restuurant. 
C'est la scarole, ou bil'n t> ncore !'endire. 
Laisse Carol régner rn divisant ! 
famais le 111ar1 ne mdchl' sa repon,e, 
Quand son amie lui deman1le: « L'es-tu? » 
Et dans l'liistoire, bien avant Pilate-Ponce, 
La Romaine f>lait connue pour sa vertu. 

Une autre salade par la racine se mange : 
C'est le pissenlit, au nom des plus malsains. 

Dr GUSTIN 
Boisson. la plue 

efficace à 
boire à 

toua les repu 

N'avez-vous pas le sang qui vous démange 't 
On vend dans rue Barbe des Capucins. 
Un proverbe dit : « Potage, bonne soupe :t, 
Et le jeune homme qui s'désale s'y fie assez. 
Aux gnons, il faut habituer les troupes. 
Du pot, tirons les cucurbitacés. 

Jamais marin ne fut trop homme de terre, 
Car il est homme à toujours naviguer. 
Et le canard automate fut un mystère 
Que Vaucanson se plut à divulguer. 
A l'auberge y n' faut pas qu'on \'ous asperge 
De sauce grasse, pendant que le garçon 
Nous dit que jadis est venu dans c' l'auberge. 
C' Carse onéreux que îut Napoléon. 

La lentille en optique est très active : 
Elle est. fameuse depuis Esaü ; 
L'apache désespère si Lépine arnve : 
Si trouille il a, c'est que tort il a eu. 
Ah ! Pouah! celui qui conserve et lésine, 
C'est le pois-chiche. Le riz n'est-il pas bon? 
Le riz sain c'est celui qui vient de Chine. 
Et s'il est sain, il est encore nichon. 

J'ai négligé, parmi les grosses légumes. 
Le pommadeu:< concombre et l'artichaut. 
Dont le cœur s'erteuille et dont, bizarre coutume, 
Le tond se mange, en partie froid en partie chaud. 
Mais pour une macédoine pareille, 
Jamais .es Grecs n'a'.lraient lutté jadis, 
Et c'est a!'sez vous la faire à l'oseille, 
Car cette confér('nce ne vaut pas un radis. 

Et si je voulais encore ouvrir la bouche. 
Sur les champignons de couche, 
Un moment avec ensemble, vous diriez : « Quelle 
Et c'est celle de l'auteur assurém~nt ! r couche ! » 

CR/tJMTN DE f<'/<JR DB PA.'RTS A OHh/UNS 

Principales améliorations 
réalisées sur la ligne de Bordeau1 
a,. 15 mai 19.!9 

Ac~lération notable de la marche du train rapide de luxe 
1 Sud Express •. 
ALLER. - Paris.Quai d'Orsay dép. 10 h. 40 (au lieu 

de 10 h. 00) - Bordenux·St-Jenn arr. 17 h. 30 - Biar­
ritz Ville arr. 20 h. 22 - Madrid arr. 9 h. 15 - Lisbonne 
arr. 18 h. 38. 

RETOUR. - Lisbonne dép. 12 h. 30 - :\fadrid dép. 21 h. 20 -
Biarritz Ville dép. 9 h. 35 - Bordeaux·St-Jean dép. 12 h. 35 
- Paris.Quai d'Orsay arr. 20 h. OO (an lien de 22 h. OOJ 

Mise en marche tous les jours (dimanches et fètes compris) 
des train~ rapides 16 (Paris-Quai d'OrMy, dép. 16 h. iiO -
Bordeaux SL-Jean arr. 0 b. 05) et 16 ( Bordeau.~·St·Jean 
dép. à 17 h. OO - Paris-Quai d'Orsay arr. 0 h. 12). 

c Pour plus ample~ renseiitnements s'adresser au Bureau Com· 
mun des ChPmins de fer françni,, 25. bonle\'&rd Adolphe 
Max à Brux~llrs t>l aux agences de ~o~·ages belges •. 

Dancing SAINT-SAUVEUR 
le plue beau du monde 



Grand Prix 
Exposition Intemattonalt des Arta 
Décoratlla Modem11 
PARIS 1925 

Notre marque de fabrique 
u LE MORSE » 

SPECIALISTES EN VETEMENTS POUR L'AUTOMOBILE 

LBS PLUS IMPORTANTS MANUFACTURIERS DB MANTEAUX 

• • DB PLUIE, DE VILLE, DE VOYAGE, DE SPORTS • • 

Cllau11é1 d'lxelles, 56·58 Rue Neuve, 40, PaHage do Nord, %4·30 

ANVERS. BRUGES, BRUXELLES. CHARLEROI, GAND, IXELLES, NAMUR, 

OSTENDE. etc • 

• 



D ble All n 
rarssage pendant 

a he par un 
coup e péd le 

Direction inégalée 
Pas de supplément 
pour pare - c o 
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A.gencé gen raie b lge et luxembourgeoi&e · • • 

ETABLISSE.MEN S • 

F · LIX .DEV 
Show-· 87, av 

livraiaomAdmin .tr6lÎon 

C! ~ ' 

• Succursale~ oand: 14-16, rue du Poivre. - Show: 82, rue de • 
Flandre. 

Agence de Liége: G. JANNE, 39, rue du Vieux Mayeur, L!ége. • 
Agence de Verviers: S. A. DASSE, 11, rue de Battice, Verviers. • 

!~== ::: ~: ~~~~~:c:~ d~~:~~~o:ri:~::~g!i;;i:NY- • 
WAGNER, 22, rue Goethe, Luxembourg. • 

Agence pour Anvers: John DUFOUR, ch. de Malines, 43, Anv. • 
Agents pour l'arrondissement de Courtrai et d'Ypres: SAVERY 

G., Salon d 'expas1t1on et garage: rue Sain~Georges, à• 
Courtrai. • 

Agence pour Namur: Etablissement F. DEVAUX, Namur, S. A. • 
Agence pour Bruges: Etablissement F. DEVAUX, Bruges, S. A . • 
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